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DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN 

(RBGION DE CAO-BANG) 

10 Dr ALBEKT BILLET, 

b1édet:in-major du deuxième classe, 

Doctour ès-sciencos naturellos, Laur6at de l'Institut. 

Ce travail est l e  résurné des observations que j'ai recueillies 
pendant les deux arinées (1892, 1893), que j'ai passées dans la 
R6gion de Cao-Bang (Haut-Tonkin), en qualité de Médecin-Major 
attaché au 1" Régiment de  la Légion Etrarigére. Je n'aurais jamais 
songé h le publier saris les ericouragernents de M. le Professeur 
A. GIARD , qui ~n ' a  spontariérnont e t  généreusement tioririé l'hospi- 
talité dans son Bullelin scienli/iyue. Je lui en adresse ici tous 
rnes rernercierrients avec 1'6xpressiuri de mon affectueuse reconnais- 
sance pour les conseils si prgcieux qu'il n'a cessé de m'adresser 
pendant mon séjour h Cao-Bang, au su.jet des recherches 
scientifiques les plus intéressantes qu'il y avait lieu d'y poursuivre. ' 

J'avais d'abord pensé. 5 une sorte de e narratif B ou de relation de 
voyage, Bcrite, pour ainsi dire,' au jour le jour. Cette méthode 
excellente, en ce sens qu'elle donne l'instantané des choses vues, 
des impressions ressenties, est, par cela même, plus agréable h la 
lecture. Mais elle n'est, par contre, que I'exposP: suecint e t  exclusif 
des faits et gestes de l'auteur, ou des évhements  qui gravitent 
autour de lui. Elle met peut-être un peu trop en relief sa 
personnalité, insiste quelquefois sur des ddtails quelque peu pubrils 
ou superficiels, pour en masquer d'antres plus importants, au point 
de vue de la recherche de la vfxite et dos rbsultats acquis. 
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2 A L U X K T  BILLET. 

J'ai p&fëré mettre en ordre ces notes et ces observations, les 
classer par chapitres distincts, et enfin les compléter par des 
recherches bibliographiques, de façon B en faire une sorte d'exposé 
comparé de la région da Cao-Bang par rapport aux regions 
limitrophes, non seuleaient du Tonkin, mais encore de toute la 
presqu'ile transgangétique et de la Chine méridionale. 

La premiEre partie de ce travail comprendra les chapitres qui 
concernent : 

1. 1.a sztuution du cercle de Cao-Bang, en irisistaiit principalement 
sur  ses frontikres nt ses points de péntjtraiion avec l'Empire [lu 
Milicu ; 

II. La co.n&wation du sol, et ses rapports avec la gdologie , la 
flore et la faune génbrales ; 

III. L'ethnographie, l'anthropologie, l'histoire des diverses peu- 
plades qui l'habitent, et en particulier de la race Thô autochtone ; 

IV. La description dos localitès les plus irnportanteg;, leur Btat 
actuel, leur avenir ; 

V. La mCtdoroEoyie, le climat et sa comparaison avec les climats 
des contrCies voisines ; 

VI. La giogg-aphie médicale. 

La seconde partie sera réservde entiérement à l'Histoire Natu- 
relle. Elle comprendra l'exposd des recherches et des observations 
spt:ciales que j'ai faites sur la géologiel la flore et  la failne di1 Cao- 
Bang, ainsi que l'analyse des quelques collcctions que j'y ai rèunies. 
Je rri'efforcerai de ne pas en donner seulement un catalogue aride, 
niais une nozericlature raisonnée, e t  comparée avec celles des 
coritrées voisina. 

Le nombre des publications qui ont paru sur le  Tonkin en gEn6- 
ral est consid8rable ; mais les monographies de tcllc ou telle rt:gion 
de notre possession indo- chinoise et en particulier des hautes 
régions, sont relat,ivement peu nombreuses. Elles seules cependant 
pourraient cléfinitivement nous renseigner d'une manière exacte sur 
tous les points si controversds des relations possibles du Tonkin avec 
la C h e ,  de la richesse de la colonie, de ses ressources, du ses 
débouchés, des inclustries à y créer ou à développer, et enfin des 
cmditions les riieilleures do l'acclimatement des EuropSens. 
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DEUX ANS DANS LE RAUT-TOIVKIN. 3 

Sur la région de Cao-Bong en particulier, en dehors de quelques 
articles isol&, publiés dans les journaux du Tonkin, nous n'avons 
guére que trois ou quatre publications intéressantes : 

1' Le Rapport fait h 11.1. le Commmndant de  la  colon,ne des 
Ba-Be', par le  regretté MASSIE, ancien pharmacien-major et vice- 
consul à Luang-Prabarg, rapport insèré dans le Bulletifi du 
Comité d'études d u  Tonkin et de l'Annam, en 1888 ; 

2 T n e  description de la rdgion des Ba-Bd, par M. J. DUPUIS, 
dans la Bevue yiographiyue internationale, en 1889 ; 

3" Cn article très complet sur la Province de Cao-Bang, dans 
l'Avenir. d u  Tonkiïz ( S O V e  mai et juin 1892), et dû à la plume 
autorisBe de deus sympathiques officiers du Cercle de Cao-Bang, 
MM. les Capitaines FARRET et GUERIN. 

Enfin, dans une lettre adressée à ~LVIOLLETTE, Doyen honoraire de 
la Faculte des Sciences de Lille, et reproduite dans le Bulletin de la 
Socide' de Geopaphie de I d e ,  en 1894, j'ai donne, de cette région, 
un rapide aperçu qui est,pour ainsi dire, I'abrdgé de la présente h d e .  

Ma seule .ambition, en ajoutant un iiom la liste ddjà si longue des 
rnhdecins (i) des deux armées de terre et de nier, qui ont écrit sur le 
Tonkin, c'est de contribuer à éclairer l'opinion sur ce coin de notre 
domaine de l'Extrême-Orient, et sur cette terre c tant decriée, coiniiie 
l'a dit un grand Patriote, qui laisse a trius ceux qui l'ont parcourue, 
une même impression (le beauté, dt: richesse et d'espèranco ! B (=) 

(1) Parmi les principaux, je citerai las UrB UI<:AUFILS,A. CALMETI-E,CHALLAN DE BELVAL, 
CLAYEL, COURTOIS, I>UJAI<D~X-BEAUXETZ, HARMAND, HASSLER, HOCQCARD, I,A~IT, IAAGRAXGE, 
LE I>Ah'TFX, MAGET, MIRM.DE, MORAND, &~ORICE,  NEIS, NIMER, P~THELIAZ, P E ~ T ,  
POIGKE~, REY, SADOUL, SIMON, T H ~ H X L ,  VILLEDAHY, etc. 

(2) A ce propos, qu'il me soit permis d'exprimer un desilieratum. II est en effet 
regrettable q u e ,  depuis tant d'années que nous sommes ou Tonkin, on ne sn i t  pas 
mieux renseigné sur notre colonie. Ce ne sont certrts pus les renseignements ni les 
bonnes volontés qui font défaut. J'ai signalé tout à l'lieure la liste des médecins yui  ont 
publit. leurs notes et impressions. A cette liste or1 pourrait ajouter celle des documeiits 
fournis par nos officiers, missionneires et voyageurs qui ont parcouru le Tonkin. On 
la trouvera du reste, en grande partie, dans notre Index hihliographique. Ces 
documents sont épars dans un grand nombre de revues et de brochures peu connues 
d u  public. L a  bclle publication 11 le Tour du "donde 11 a beaucoup fait pour les 
vulgnriser. Mais combien de détails sur les productions du sol, sur  ses populations, 
sur  sa  faune, sa flore, son climat, etc., restenl connus seulemerit d'un petit rombio de 
privilégiés ? Une très utile putlication, éditée n Soigon, sous le titre de : aBacu?sions e t  
Reconnaissances en hdo-Chine  I I  complète chaque année cette ceume de vulgarisntion. 
Néanmoins je crois qu'il y a encore place pour une c i  Revue du  Tonkin et de l'dnnamn, 
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4 ALBERT BILI.ET. 

En terminant ces quelques lignes d'introduction, qu'il me soit 
permis de remercier chaleureuseinenit tous ceux de mes supérieurs 
ou de mes camarades de Cao-Bang qui, do prbs ou de loin, m'ont 
aidé dans mes recherches et, mes dtudes, et dont les noms revicndront 
souvent sous ma plume dans le cours de ce mdmoire. Je ne puis 
oublier l'iritdrêt tout particulier et l'accueil bienveillant que j'ai 
toujours rencontrc.5~ auprès de mes chefs directs, et principalement 
auprhs de MM. les Corrimandants TOURNIER et VIRUITTI. Les moyens 
de toute sorte qu'ils ont mis à ma disposition pour faciliter mes 
recherches, ct la sincbre ariiitié dont il rri'ont honord, ont Eté pour 
moi le  meilleur soutien dans mes ètudes comrrie le nieilleur encou- 
ragement dans l'accomplissement de mes devoirs militaires. 

Enfin, c'est un devoir et un plaisir pour ~iioi d'adresser mes plus 
vifs rernercirments à mes amis : 

Le Capitaine BERTRAND, B qui je dois une grande partie des 
épreuves photographiques reproduites ici par la phototypie ; 

Le Docteur ROSTAN, rrion prédircesseur à Cao-Bang, qui m'a gracieil- 
senient envoyk les jolis croquis iritercalés dans le texte, recueillis par 
lui-même au cours de ses pérégrinations dans le Cercle dc Cao- 
Bang, et si artistement interprétés par la plurne de M. L. BOSNIER ; 

Et enfin les Lieutenants L. BOULANGER ct A. J. CO VILLE,^'^^ chance- 
lier, l'autre officier de renseignenieiits de la Rdsidence de Cao-Bang. 
Leur connaissance approfondie de la topographie, des populations, 
des ressources de la région, m'a 6td d'un grand secours, et m'a 
permis de compléter et 'rnême de rectifier un grand nombre des 
docurn~nts que j'avais amassks. 

Paris, le 15 décembre 1895. 

qui traiterait spécialement de CO qui se  rapporte ii celte partie de 1'11ido-Chirie. Cet 
~ s s a i  a dEjh été tenté vers 1886 sous le vigoureux essor que Paul BERT avait su donner 
ii tout ce qui touche iiutre Colonie. Uri gruud nombre d'articles du plus haut iiitérst 
ont ainsi paru dans la Bulletin du Comité $études agricoies, industrielles e t  commerciales 
du Tonkin. Pour des raisons d'ordre privé cet essai n'a pas été poursuivi. I l  y aurait 
lieu de l e  reriouvaler sur des bases plus larges et plus soliiles. La plus grande latitude 
et les plus grarides iacilités seraient accordées n tous pour y insérer le fruit de leurs 
observatioris et de leurs études. Cette Revue, largement répandue, ferait connaître et, 
je l'espère, ferait apprécier lçs efforts considéiables qui ont dkjà été prodigués, non 
sans résultat, daris cette partio do YIodo-Chine française. Elle achèverait enfin, j'en 
suis persuadé, de dissiper les quelqucs préventions qui subsistent ericoro dans certains 
milieux contre le Tonkin, en le réhabilitant, pour ainsi  diro , aux yeux m?me de ceux 
qui l'ont calomnié parco qu'ils l'ont méeonriu. 
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DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN 
(REGION DE CAO-BAXG) 

1. - Cercle de Cao-Bang.  - Si tua t ion .  - Limi tes .  - La 
f r o n t i è r e  du Quang-S i  et ses po in t s  de p é n é t r a t i o n  : 
Binh-Mang, Quei-Cheum, Long-Tcheou.  

Limitcs On dtkignc, sous le noni de Cercle de Cao-Bang, la rogion 
gCnCralüs. ,située 5 l'angle N.-E. du Haut-Torikin et faisant partie, avec les 

Cercles de Lang-Son et le Cercle-Annexe de That-KM, du deuxihme 
Territoire militaire (i). Tel qu'il est actuellemerit constitué, le Cercle 
de Cao-Bang comprerid d'abord l'ancienne provinceaiinamite de Cao- 
Bang, restreinte à la seule partie de la région arrosde par Ic bassiri 
du Song-Bang-Gang, et que j'appellorai dorénavant et plus spécia- 
lement: l e  Cao-Bang. Il se compose en outre : 1' au S.-O., d'uce 
partie de la province de Thai-Nguyen qui cldpcndait autrefois du 
Plbu (7 (Pr6fccture) de Tong-Hoa, et qui a Cho-Rà pour chef-lieu ; 

(1) On sait que, par arreté du 6  ont 1881, du hl. DE Lmmsa, d o r s  Gouverneur 
Géncrnl dc I'lndo-Chine, la partie du Tonkin limitropho de  la Chino ou Haut-Tonkin, 
a été divisie en quatre grands Trrritoires subdivisés eux-memes en un nombre variable 
de Cercles dont l'administration est entièrement militaire. Ce sont, de 1 E. à 1'0 : Io l e '  

Territoire, sur lu frontière d u  Quang-Tong, chef-lieu Bloncay ; le 2e, sur la frontièru 
du Quang-Si, chef-lieu Lang-Son ; le 3e et le 4 O ,  sur  la frontière de YOn-Nan, chefs- 
lieux Tuyen-(Sumg et Ye:i-Bai. Cet ensemble de territoires, ahitadles  c o n b s  militaires, 
sritonient l e  Delta d'une zone prokitrice, et ont été  institué^ pour s'upposer à I'incuisinp 
des harides pirates, presque exclusivemeut composées aujourd'hui de partisans d'origine 
chinoise. 

(2) I'rononcer Fou, d'après les règles généralement sdmises dans la lecture du guoc- 

nyu, qui es t  la représentation, en écriture romaine, du langage annamite. Cette méthode 
de transcription a été imaginée par les anciens missionnaires portugais et espagnols; 
aussi portol-ello l'empreinte de la pronouciatjon du laiigagu parlé dans la presqu'île 
iberique. 
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2 % ~  K.-E, de la vallée du Song-Kiiei-Clieum, du canton do f-hung- 
Dang, et d'une partie du canton du Uéo-Luong. Ces derniers terri- 
toires, que l'âpreté des représentants chinois de la Commission de 
d6lirriitation des frontibres nous a lorigtenips contest&, vienneri1 
enfin d'être officiellen~ent reconnus comme faisant partic inthgrante 
de I'Kmpire d'Annam. C'est iin Iiciau rBsultat que nous dcrons 5 
l'habilelé, au t,act et à la pers6vérance des membres de la Commis- 
sion française, sous la haute direction dc JI. le Général SIGRVI~RE 
et de M. le Colonel GALIJÉKI. 

Avec ses frontières ainsi reclifib,es, le (hrcle  dc Cao-Hang s'&end : 
d'une part, entre le 103"220' et le 104' 20'long. E., e t  d'autre par1 , 
entre le 22' 15' et le  2.3' 8' de lat. N. 

La forme ghn8rale est ccllc: d'un quadrilatère irr6gulier , 
limité au Kord et à l'Est par la province chinoise du Qiiang-Si ; au 
Sud, par les cercles de That-Khé ct de Thai-Nguycn ; à l'ouest, par 
le  cercle de EIa-Giang. 

Froritiére La frontihre chinoise, qui fornie le  côté  NO;^ e t  une grande 
chinoise. partie du côt6 Est, sur une &tendue de près de 200 kilonibtres, vient 

d'être aussi ddfinitivement ddlirriitée. Au Nord, elle suit une ligne 
onduleuse qui part de la porte chirloise du Tin-Za-Ai, au N.-O., pour 
aboutir h l'extrémité du canton de Phong-Dang, au N.-E. Presque 
partout cette ligne frontibre suit la crAte capricieuse et mouvernen- 
téo de hauts rochers calcaires, à part quelques endroits, comme 
de Tin-Za-Ai à Binh-Mang, ct de Binh-Mang h Cat-Ma où elle suit 
le faîte de collines argilo-schisteuses et boisdes. Assez régulière de 
Tin-%a-Ai à Uirih-Mang, où elle ne présente guère qu'une encoche 
(au niveau de Bo-Gai), elle rernonte ensuite vers le Nord pour, de  là ,  
prendre une direction horizontale, de Cat-&fa 5 Na-Lam. Puis elle 
descend brusqiiementjiisqu'aux environs deï'ra-Lirih m u r  remonter 
de nouveau jiisqu'à la porte d'Ai-Luong, ou elle traverse le Song- 
Kuei- Cheum. De la, elle redescend, d'abord jusqu'à la grande boucle 
du Song-Kuei-Cheum, en face 1,ung-Piac, par une s6rio de trois gra- 
dins très accusés, et enfin jusqu'a l'estrérnit6 du canton de Phong- 
Dang, en suivarit cette fois le  cours même du Song-Kuei-Cheiim. 

La frontibre Est est la plus irrégnlikre. Elle comprend une partie 
limitrophe du Quang-Si, qui va du canton de Phong-Dang B la porte 
chinoise de Bo-Cup, et une autre en territoire nnnarnite , 
limitrophe du Cercle de TM-Khé,  de Bo-Cup à Bo-Mu, par le  
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ong-Bac-Khé. La preiiiikre partic, ou part,ie cliinoise de cetLe 
frontière, forme une véritable enclave daus l e  Quang-Si, et longe 
d'abord le canton du Déo-Luong, jusqu'à la liüiitc:ur du marché 
chiriois de Ban-Kha. Puis, elle revient horizontalement vers le Cao- 
Rang ,jiisqu'aii Song-Ihc-Vong, qii'elln atteint au niveau di1 village 
de Pa-Linh. De l à ,  elle redescend presquo verticalement, d'abord 
cn suivant le cours mOme du Song-Bac-Vong , jusqu'à Thiiy-Khau , 
OU elle franchit le Song-I3ang-Giang, et enfin, en longeant des  crête^, 

rocheuses et escarpées iiisqu'à Bo-Cup, cn face du poste français de  
'Ja-Lan. 

Au Sud-Est, le Cercle de Cao-Bang est sEpar6 de celui de That- 
IChis, par une ligne oblique qui s'&tend de  Bo-Cup à Bo-Mu, en 
passant par les rnacsifs rocheux et les gorges de Lung-Phai et do 
Bang-Ro, oii elle'traverse la rivibre de Dong-Khd et la route de 
Cao-Bang à Tha-Khi: et Lang-Son. 

Au Sud-Ouest, lc Cercle de Cao-Rang touche à celui de Tliai- 
Ngiiyen. La ligne de rlé~riarcalio~i entre les deux Carçles suit d'abord 
plus ou moins régulih-eirlent la vallée du Song-Bac-Khi., jiisqii'aii 
sud de Sgan-Son. Elle traverse ensuite le Song- Bac-Gia~ig, gagne la 
ligne de partage des eaux forrnde par les hautes morilagnes boisPes 
qui séparent les bassins du Song-Nang et du Song-Cau, et  aboutit 
au S.-O. aux environs de Cho-Diem. La principale route qu'elle 
rencontre est celle de  Cho-Rà et de Npn-Son Cho-Moi et Tliai- 
Nguycn, par Tong-Hoà. 

A l'ouest, la Cercle de Cao-Bang confine aux Cercles de Tuyeii- 
Quang et de Ha-Giang (du 3 V e r r i t o i r e  militaire). La ligne de 
seprat ion monte d'abord verticalement vers le Nord, en passant à 
l'ouest des lacs Ba-B6 e t  franchit une premikre fois le Song-Yang 
qui alimente ces lacs, n m  loin de Bac-Mu. Puis elle s'infldchit vers 
l'Est à angle droit, franchit de nouveau le Song-Sang, au sud de Bao- 
Lac, et aboutit à Tiri-Za-Ai par les crêtes rocheuses qui s'élévent 
entre la vallde du Song-Gam (ou de Bao-Lac) et celle du Dzè-Rao 
(ou de Trung-Tang). 

Les principales routes que l'on rencontre daris ce tra.jet sont: 
2" celle de Cho-Rà a Tiiyen-Quaiig, en suivant le Song-Nang par 
Bac-Mu, Bac-Kem et Chiem-Ho2 ; 2" de Cho-Rh à Rao-Lac, par le 
cours siipérieiir du Song-Nang ; 3' de Mo-Xat à Bao-Lac par T r u n g  
Tarig et  Bo-Gai, le long de la froniière Yord. 
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8 ALBERT BILLET. 

La partie la plus iiitéressante de tout ce parcours est certainement 
celle qui confine au Nord et à l'Est à la province chinoise du 
Quang-Si. C'est par elle, eri effet , que se fait le trafic le plus 
considérable et qui est appelé à prendre de jour en jour un 
développement plus important, surtout à l'Est, avec la ville 
co~nnlercante de Long-Tchéou. Il n'est donc pas sans intdrêt de 
donner des d6tails plus circonstanciés sur les quelques points 
de cette frontiére qui peuvent devenir autant de points de p&n& 
tration dans le Quang-Si dont, avec jiisto raison, on a vant6 les 
richesses. 

Un fait qui frappe irrim6diatement, quand on suit quelque temps 
la frontiére, c'est le nombre vraiment corisidérable de voies de 
corrirriunication qui donnent accès sur le territoire chinois. La 
plupart, il est vrai, ne sont que des sentiers, quelquefois de simples 
pistes nriiquement pratiquées par les contrehandiers et les pirates et, 
qui passent à travers les gorges les plus resserrées ou les cols 
rocheux les plus abrupts. Mais quelques-unes sont do vraies rwtes,  
très praticables pour les piétons et les chevaux, et que l'on pourrait 
même rendre carrossables, 5 peu de frais. Les uriez coIrirrie los 
autres, au point prdcis où elles entrent sur le territoire chinois, 

Portes sont pretentieusement décorkes du nom de l b r t e s  ( A i ,  cn chinois), 

Ctze. par allusion aux vèrit,ahles portes de l'ancienne muraille de Chine. 
Presque toujours, il est vrai, ce passage est indiqué, soit par une 
barribre en bambous, soit par une ~ o i c  pratiyude à travers un 
terrassement, mais trSs rarement par un véritable portique en 
niaçonnerie, comme on en voit à la porte de Xam-Quari, en race 
Dong-Dang dans le Cercle de Lang-Son. E n  dehors de ces a: portes », la 
frontière chinoise se manifeste, de ci de là, par iino sério de fortins 
en forme d e  tourelles arrondies ou carrées, blanchies B la chaux, 
recouvertes d'un petit toit conique en tuiles, aux angles relevés : le 
tout surmonté de l'indvitable étendard triangulaire rouge. Quelques- 
uns de ces fortiris sont situés sur des aiguilles rocheuses 5 des 
hauteurs invraisemblables. On comprend ais6rnent qu'ils ne sont 
que trés rarenient occupés par une garnison quelconque. Ce sont 
plutôt des sortes de points de repére, quelquefois des postes 
d'observation, pouvant communiquer les uns avec les aulres par des 
signaux, et, en tous cas, indiquant tous quo 1i1 commence la 
Chine. En certains endroits même, où la trouée de la frontiére est 
plus étendue, et par suite leur paraît plus vulnérable, les Chinois se 
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sont hates d'édifier, surtout depuis notre conquête, une vciritable 
muraille. C'est ainsi qu'à Bi-Nhi et h Thuy-Khau, c'est-à-dire à 
l 'enkée du Song-Ki-Kong et du Song-Bang-Giang sur leur territoire, 
ils sont eri train d'élever des pans de mur crérielés, en maçonnerie, 
de trois à qiiatre métres de hauteur qui doivent relier les bords de 
chaque rivière aux faîtes des rochers voisins, à prSs de trois ou 
quatro cents rnbtres d'altitude. Le nombre de ces s: portes 9 est, 
comme je l'ai dit, considérable. On en a indique quelques-unes sur 
la carle g8nér-ale du Cercle (carte no 1). Je mo contenterai de 
signaler les principales. 

Porte Sur la frontière Nord, on trouve d'abord, aprés la porte peu 
Bin&&p fréquentlie de Tin-Za-Ai, colle de Binh-Man. (Fig. l ) ,  en lace de 

notre poste militaire de Soc-Giang. 

Fig. 1. Porte do Binh-Mang. 
(d'après un croquis de M. le Dr ROSTAN). 

C'est le point terminus d'une des meilleures routes du Cercle et qui 
suit la vallBe du Haut Song-Bang-Giang, par Nuoc-Hai et Mo-Xal. 
La vallée se prolonge au dolà de la frontière, sur le territoire chinois. 
Elle est bordée, sur la rive gauche, par une muraille calcaire, 
presque verticale, et dénudée ; sur la rive droitc, par une chaîne 
de collines assez éleviies et broussaiileuses. La frontibre traverse la 
vallée perpendiculairement 3 son axe. Elle es1 indiqude par une simple 
palissade, appuyh contre une Cpaisse haie de bambous. Au centre se 
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trouve la eporte. proprement dite, étroite ouverture ménag6e entre 
deux montants de bambou surmontésdelarges drapeaux triangulaires 
rouges. X Hinh-Mang m h e  est installk un poste de soldats chinois, 
qui est un des plus importants de la frontibre ('). Toute cette régioi; 
est bien irriguée et parfaitement cultivée. Elle se continue ainsi 

s i x - ~ c h c n -  jusqu'aus environs dc la ville de Siao-Tchen-Ngan qui, d'aprks Ics 
Xgan. géographes et historiens chinois, est entourée d'une miiraille en terre 

construito soys la dynastie de Ming (V.  D E ~ R I A :  86, (*) p. 29-20). 
A Hirih-Mang mgme, existe un marcht.: qui est très fréquenté et 
où il se fait un trafic assez important de ces chevaux de montagne, 
petits, alertas et vifs, au piod d'une sûretc remarqiiable et qui hont 
une des richr:sses du Haut-Tonkin. Ce sont les chevaux du Quang- 

Les chevaux Si et du Yuri-'uan, utilis6s avec succés cornme animaux de bât par 
dl1 

Yfin..Nnn. les conducteurs de caraT7anes qui descendent du plateau de Yun- 
Nam, dans les plaines environnantes, et surtout dans le bassin du  
Si-Tiiang (2). Conime chevaux d o  selle ils sont Bgalernent trbs 
précieux et sont très appréciés des officiers dans le rude service des 
reconnaissances à travers les seritjors escarpés et rocheux de cet te 
règion montagneuse. Des essais de croisement de cette race yun- 
rianaise avec nos races de Bretagne et de Tarbes out éld tentés 
IIanoï, et ont donné d'escellonts résultats, qu'on ne saurait trop 
encourager. 

Toute cette region qiii s'étend entre les frontihres du Yûn-Xan et 
du Quaiig-Si d'uno part , et la frontihre annamite d'autre part , est 
trbs imparfaitement connue. Il y aurait un iritérèl capital à faire 
explorer, avec l'assentiment et sous la responsabilté des autorités 

(1) 0 1 1  trouvera des détails très complets sur l'organisation militaire de ces postcs 
chinois et, en général ( des forces chirioises de la frontièra d u  Quarig-Si, dans le livre 
tout r6cent et très documenté de M. le Lieutenant-colonel Faxis : Au Tonkin et sur la 
frontiere du Quany-Si (95, p. 271-293). 

Les chiffres en caractkres gras renvoient à l'index bibliographique et indiquent en 
~bri .gb (pdr exemple ici, 86 pour 1886), R qiiells année or1 doit chercher la publication 
citée. 

(2) Des essais de transport à dos de cheval ont été également tentés purl'administration 
des transports sur Id route de Lang-Son à Cao-Hang. Ils n'ont donné que de médiocres- 
résultats. Mais l'expérience n'a été faite qu'une fois ou deux, à mR cr~nnaissance. I l  y 
aurait lieu do la renouveler. en étudiant surtout la facon de faire des condiictcurs 
yunnanais, qui emploient ce mode de véhiculc depuis les époques los plus rcculécs. 
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c h i n o i s e s ,  c e t t e  p a r t i e  du Q u a n g - S i  qui d b p e r i d  d e  I a  p r é f e c t u r e  d e  
T c h e n - N g a n  e t  de p o u s s e r  p l u s  au N o r d  j i i s q u ' a  celle: d e  K o u a n g -  
N a n ,  d a n s  l e  Y i î n - N a n .  O n  s a i t  en e f f e t ,  d ' a p r è s  l e s  r e l a t i o n s  d e  
q u e l q u e s  v o y a g e u r s ,  entre a u t r e s  d e  MM. A. COLQCHOUN (84. 1, 
p. 338) e t  F. BIIURNE (88,  p.  62), que cette d o r n i é r e  l o c a l i t é  est u r i  
c e n t r e  trbs i m p o r t a n t  s i t u é  s u r  la g r a n d e  roule d e s  c a r a v a n e s  q u i  
se d e  Y û n - N a n - F u  au S i - K i a n g  ( f l e u v e  de C a n t o n ) .  La 

Route d i s t a n c e  entre K o u a n g - N a n - F u  e t  B i n h - M a n g  est d ' e n v i r o n  160 à 
d o  i:arav;irirs 
a 200 k i l o m b t r e s  et p e u t  être a i s 6 1 n o n t  f r a n c h i e  en d i x  j o u r s .  L e s  

Kou;%- c a r a v a n e s  p a s s e r a i e n t  p a r  C h ê - L a n g ,  S s u - T i n g ,  K u e i - C h a o  ( I ) ,  Kari-Fu et 
Hnïphong S i a o - T c h e n - S g a n ,  T c h a o - N g a n  et de là a r r i v e r a i e n t  Li Binh-Marig. Do 

par U i n h - M a n g  à C a o - B a n g ,  il y a d e u x  j o u r s  d e  m a r c h e  et q u a t r e  j o u r s  Binh-Mang 
et de C a o - B a n g  à Na-Cham o ù  d o i t  a b o u t i r  p r o c h a i n e m e n t  un e m b r a i i -  

Cao-Bang. 
cheinent d e  la l i g n e  f e r r E e  de P h u - L a n g - T h u o n g  à L a n g - S o n .  C e  
d e r n i e r  trajet s ' e f f e c t u e r a i t  en 24 h e u r e s  et l e  l e n d e m a i n  l e s  rr iarcl ian-  
d i s e s  a n i v e r a i e n t  à H a ï p h o n g .  S o i t ,  e n  t o u t ,  de K o u a n g - K a n - F u  à 
Haïphong, u n  m a x i m u m  d e  18 h 20 journées. O n  a t t i r e r a i t  a i n s i  su r  
n o t r e  p o r t  d u  T o n k i n ,  p a r  B i n h - h l a n g  e t  C a o - G a n g  la m e j c u r e  p a r t i e  
d e s  p r o d u i t s  du 'l'Un-Xan, q u i  j u s q u ' à  p r é s e n t  p r e n n e n t  la r o u t e  
f l u v i a l e  b e a u c o u p  plus l o n g u e  d u  S i - K i a n g ,  p a r  P ê - S é  et N a n - N i n g  , 
et d e  1S g a g n e n t  C a n t o n  ou Pak-Hoi (2). 

rjlOC1iliniis . A p r è s  l a  p o r t o  de B i n h - M a n g ,  et en a v a n ç a n t  le l o n g  d e  l a  frcin- 
t i é r e  N.-E. ,  o n  t ~ o u v e  s u c c e s s i v e m e n t  : les p o r t e s  d e  C u t - M a  et de 

- I I  N a - L a m ,  v i s -h -v i s  d e s q u e l s  o n t  &té t o u t  r é c e r n r r i e n t  c o n s t r u i t s  les 

(1) Se pas confondre cette localité avec cclle de Kuei-Ciieum, dont  je parlerai plus 
loin.  Kuei-Chao, d'après M. F. BOURNE (88. p. 64), est une importante cité placck SOS 

la juridicticn d'un magistrat indigène, probahlcmont d'origine Nü?y, et qui exerce son 
autorité sur touto l n  région comprise entre Kouang-Nan-Fu et la frontière du Quang-Si. 

(2) Ce dernier port, situé au N. E. d8Haïphong et également dans le golfe du Tocl,iii, 
acquiert de jour en jour uiie plus grande extension, depuis qu'il est ouvert au tr,.G. 
étranger. Les commercants anglnis et ~i iumandq y sont nombreux. Ils échangeiit leurs 
marrhandises contre l'opium d u  Yîm-San, dont la valeiir ost consid6iable et qui est 
ayq~~rtC: par les ciirüvaries dunt je v i ~ n s  de parler. 

D'après hl. F. BOURXE (88, p. 68), la durée du  traiispor~, de Pak-Hoi ii Kouang-Naii- 
Fu! par Nan-Ning et Pt-Sé est de 40 jours. Il y aurait donc une économie d'una 
vingtairie de journées, eii créant la route presque rectiligne que je propose, entre 
Kouang-Nan-Fu, Binh-Mang, Cao-Bang, Na-Chain et Haïphong. L opium n'est pas 
la sculo deriiéc que trnnsportent ces caravanus. II y a cncoro lieu de citer le Ille do 
l ' u -Eh ,  la hndiane, lus cardomones, et tous les minorais de ces riches contrees : 
minerais de fer, d'étain, d'argent et de cuivre. 
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Porte 
de 

1 ,iing-Ban 

Blotlrhaiis 
de 

Cong-Khéo 
e t  de 

Px-Muong 

blockhaus de même nom ( l ) ,  pour surveiller les passages de 
piraths si fruquents dans cette partie de la frontibre. On rencontre 
eiisuite la porte de Lung-Han, en face de notre poste militaire de 
Tra-Liuh. A Lung-Ban se trouve le poste chinois le plus impor- 
tant de la frontiére aprés celui de Thuy-Khau, dont je parlerai 
plus bas. 

Puis viennent les portes de Ki-Lung, d'Ai-Co-Man, et d'Ai-Luong, 
situées à l'endroit précis de la frontière travers6 respectivemont 
par les cours d'eau du Song-Bac-Vong, de la rivibre de Co-Man, 
et du Song- Kusi- Cheum. En face des portes de Ki-Lung et 
d'Ai - Luong se dressent maintenant les blockhaus fran~ais  de 
Cong-Khèo et de Pac-Rluong (9 pour dèfendre contre les bandes 
pirates l'entrde des belles vallBes du Song-Bac-Vong et du Song- 
Kuei-Cheum. La plupart de ces diffèrentes portes, depuis celle dc, 
Hiriil-Mang , et surtout celle de Lung-Kan et d'hi-Luong , offrent 
d'assez bonnes routes qui conduisent en deux ou trois journées 

Kuei-Cheurn ?i la sous-prbfecturc chinoise de Kuei-Cheurn. Cette derniùre ne  
nous est guère connue que par la relation de trois officiers 
franpis  : MM. le Capitaine BACHELIER, et les Lieutenants GUILI~AUMET 
et GAUDAIR:~, les seuls Européens qui l'aient visitée, lors des 
travaux de la Corrirriission de délimitation dc la frnntiEre de 
Quaug-Si, en 1892. Ils s'accordent à dire que c'est une ville très 

(1) Les  blockhaus de Cat-Ma et de Na-Lam portent : le premier, le nom de Lieutenant 

CASTAI~XET, tué aux environs de Nam-Nhung , le 27 décembre 1888, dans une r e m -  
naissance contre les pirates de la région; l'autre celui du Sous-Lieutenant LENT&> tué le 
31 octobre 1889,  à l'attaque du repaire de Bo-Pu, dans le Luc-Khu, près de Tam-Bo. 
C'est à cette même affaire que fut blessé l e  Commandant ROBERT (actuellement colonel du 

46" d'infanterie). 

(2) Les blockhaus de  Cong-Khéo ut de Pac-Jluong porlent aussi le nom de doux 

lieros de la pacificalion du Haut Cao-Bang. Celui de Cong-Khéo s'appelle : blockhaus 
I~CCHIER. Ce dernier, Lieuteriaiit au ler Régiment de la Légion étrarigèro, tomba inortel- 

lement friippé ii la meurtrikrti afaire de  Carili-Ma (18 novsrribre l 892 ) ,  où fut blessé 
uri autre officier du ini.me régiment, M. le Lieutenant ~ A X C U .  L'auieur, ami personnel 

di1 lieutenant I~UCHIER,  dorit il requt le dernier soupir ù l'arnbulance de Trung-Khaii- 

Phu,  ne peut se défendre d'une profonde émotion en écrivant ces lignes. 11 acquitte 

Urie dette d'amiliE eri envoyarit ii la ruémoire de ce vaillant soldat, qui fut eri m&me 
terups le moilleur dey çtimarades, I'expressiuri duuluureuse de son affection et de ses 
regrets. 

1.0 blochisaus do Pac-Jluong s'appelle blockaus Auncmr, du nom du Lieutenarit qui 
fut tue, le 20 décembre 1890, B Lung-Kié, nori loin de Quang-Uyen. 
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peuplée, admirablement s i t u h  dans la vallée de la rivihre qui porte 
son nom , le Song-Kuei-Cheum (v. p. 29), et dont les rives sont 
d'une fertilité remarquable. C'est de Ruei-Cheum, par les portes de 
Ki-Lung, d'Ai-Co-Man et d'Ai-Luong que, chaque semaine, un grand 
nombre de cornrnerçants chinois inonden1 le marche de Trung-Khan- 
Phu, un des plus animés de notre frontibre du N.-H. Quelques-uns 
même avaient des représentants Tong-Hué, sur le Song-Bac-Vong, 
Mais cette belle région a èt6 ddvastde depuis plusieurs années par les 
incursions incessantes des bandes pirates voisines de la frontibre. 
1,orsque la tranquiliité sera rétablie, il est de toute Bvidence que Tong- 
Hué et Trung-Khan-Phu redeviendront des centres de coinmerce 
importants avec Kuei-Cheuxn . Los caravanes pourraient même 
rernonter facilement jusqu'à la préfecture de Tchen-Ngan, ville trés 
populeuse, situGe à mi-chemin entre la frontibre et le Yeou-Kiang 
(ou Rivière de droite), affluent du Si-Kiang sur lequel se fait un 
trafic corisi:l6rahle entre le Yûn-Nan, le Kouy-Tchdou et Nan-Ning , 
par PQ-S6. On voit donc quel intérêt il y aurait B nous faire ouvrir 
ces deux villes dc Kuei-Cheum et de Tchen-Ngan qui avec celle de 
Kouang-Nau, dont je viens de parler, nous donnerait accès sur la 
route des grandes caravanes du Yûn-Nan et même du Kouy-Tchénu, 
et nous permettrait d'altirer sur le Delta, par Cao-Bang et Na-Cham, 
les produits de ces provinces chinoises. 

De la porte d'Ai-Luong à l ' ex t rh i té  de la frontiére Nord, on 
ne rencoutre guére de porte digne de remarque. Celles d'Ai-Mong- 

Ilorte de  Ça, de Jan-Ka, de Dzoc-Khan et d'Ai-Ren ne sont que d'dtroits 
Ihc-Khan.  défilAs B travcrs les murailles rocheuses qui bordent la vallde d u  

~ a - ~ o i .  Song-Kuei-Cheum. Seule la porte de Dzoc-Khan pourrait acquerir 
un jour quelque intérêt. Elle mEiie en effet a la petite vilie d'Ha- 
Loi, sitube dans une riante vallSe parallele & celle du Song-Kuei- 
Clieurn, dont elle semble être tributaire. 

Le long de la frontiére Est qui contourne le Ddo-Luong. il 
n'existe pas non plus de larges voies de pénBtration. Ce ne sont, 
en effet, que murailles calcaires abruptes, admirables frontiéres 

Porte naturelles, mais aussi repaires iiiespu&iables, tout indiqués pour 
' t d ~ l $ ~ & ~ s  les haudes pirates. Vers le Sud toutefois, il faut noter la porte de 

Bi-Ha ou de Ban-Kha, aujourd'hui cornmaiidée par un blockliaus ('), 

(1) Le blockhaus de Bi-Ra porte le nom de Lieutenant DAVY, tué près d'Ha-Lang le 
90 octobre 1888. 
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et dont l'irnportançe ne fera que grandir chaque jour, en ce sens 
qu'elle est la  oie de terre qui nous rapproche le plus de Long- 
Tchéou, et met cette ville à deux journées de marche de notre 
poste français d'Ha-Lang. 

Le loiig de la partie torrcntuciisc du Song-Bac-Vong jus u'h P son confluerit, 2 Thiiy-Khau, avec le Song-Bang-Giang, la f on- 
tière ne présente égalernent que d'dtroits cléfilés, par lesquels 
il ne saurait être question de tracer la moindre route prati- 
cable. 

Nous arrivons ainsi à la grande trou& de plusieurs kilornèt,res 
Porte de largeur, form6e par l'entréc du Song-Bang-Giang en Chine, au 

do 
Tliuy-Khau, posto chinclis de Thuy-Khau ( l ) ,  et à la porto qui est désignée sous 

le même nom (Pl. 1, fig. j). C'est par la que se fait, en réalité, le 
seul comiiierce un peu productif, jusqu'à présent, eritrele Cao-Bang 
et le Quang-Si, grâce a la voie fluviale du Song-Bang-Giarig, qui 
rriéne direLtfuent à Long-Tchéoii. En été, par un bon courant, les 
jonques à fond plat ct h abri couvert désignhes sous le noin de 
sampnns , qui vont de Cao-Bang 5 Long-Tcheou, peuvent facilenierit 
efYectuer ce trajet en une journée. En ternps ordinaire, et par les 
basses eaux des mois de décembre et janvier, il faut une journée 
et demie ti deux journées. Pour rerrionter le courant, c'est-à-dire 
pour aller de LongTchéou Ci Cao-Bang, le voyage est de plus 
longue durée, surtout par lcs hautes eaux dos mois de juillet ot  

août. Il nc faut pas alors compter moins de cinq à six journées, et 
quelquefois davantage quand le  mauvais vooloir ou la paresse des 
sarripaniers vous arrête à la frontibre, sous prétexte de la violence 
du courant. Aussi la coristruclion d'un cherniri de halage s'irnpose- 
t-elle le long d'une des berges de la riviére, en attendant quc le 
Protectorat sait en niesure de rendre le coiirs du Song-Bang-Giarig 
navigable, par la destruclion des rapides nombreux, et quelquefois 
dangcr-eux, qui gCnent la navigation de Cao-Bang a Thuy-Khau. 
Ile cotte localiti! à Long-Tchhou, la rivière devient de plus en plus 
large (60 à 80 métres et davantage), plus aisée, et rie présente 

(1) L a  porte de Thuy-Xhau s'appelle en réalité Chouei-Kéou-Kouan, en Chinois ; 
ce qui signifie : porte ou douane chinoise, Les  Annamites l'ont traduit par  l e  mot 
Shuy-cuan-cùa, dont, à notre tour, nous avons fait Thuy-Khau (V. DwÉ~i.4, 86, 

p. 20). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN. 15 

Le 
Markchal 

Sri. 

plus guére que deux ou trois rapides. Thuy-Khau, qui, hier encore, 
n'&tait giikre qu'une petite bourgade, devient, de jour en jour, pliis 
iriiportante. Elle doit ce progres incessant à la proximité de la 
frontikre, et aussi aux constructions toutes militaires, que les 
Chinois y ont élevées. C'est assurement le point de la frontiére le 
mieux dtlfendu. On y remarque un fort tout eri mac;orinerie, situé 
sur un mamelon assez Slevé et qui domine toute la vallée. Les 
Chinois y nnt aussi construit un de ces murs dorit j'ai par18 plus 
haut (p. 9) reliaut le fort au sommet des rochers qui dominent 
la vallde. La rivière elle-même est traversée par une immense 
chaîne en fer, qu'on ne peut franchir que lorsque l'on a ses papiers 
et passeports bien et dûment visés par la douane chinoise de la 
frontière. Le Maréchal Su, qui commande à toutes les forces militaires 
chinoises de la frontikre sino-annamite de Quang-Si, vient souvent 
de Long-Tchéou, sa résidence habituelle, à Thuy-Khau où il possède 
de noinbrcuses propridt8s : dont quelques-unes même sont sur 
notre territoire. Ce haut fonctiorlnaire militaire est en même temps 
un industriel des plus avisés. IL dirige en effet, non loin de Phuc- 
Hok, à Ban-Ram, en territoire aiinamito, une fabrique de a baguettes 
d'ericens~ (i). II y occupe uii certain nombre d'ouvriers dont 
quelques-uns ne sont autres que des soldats chinois. Ces honnêtcs 
mercenaires (qui évoquent chez nous la parfaite image du fameux 
soldat-ouvrier ou du soldat-laboureur), sont autorisés à passer la 
froritière, à condition toutefois qu'ils ne portent aucun de leurs 
iiisignes guerriers, et surtout qu'ils paient le droit de séjour, ou 
&.oit de capitation. 

Ha-Dol%. A mi-chemin, entre Thuy-Khau et Long-Tcheou, c'est-à-dire h Ha- 
Dong, les sampans s'arrêtent toujours quelque temps. Cette petite 
ville chinoise, située sur la rive droite de la riviére, présente un 
aspect des plus coquets et des plus attrayants. Ses maisons, pour la 
plupart 4lovées au-dessus de l'eau, à l'aide de pilotis, s'étagent en 
terrasses pleines de fleurs et d'arbustes, suivant une mode chére aux 
Célestes. Elle est entourbe d'une enceinte fortifide et plusieurs portes 

(1) On désigne ainsi de petites liaguettes dont une des extrémités est enduite d'une 
poudre odoriférante quand on l'allume, at qui sont spécialement destinées à être 
placées sur les autols des pagodes. Ln poudre est celle de  l'écorce wisiiieuse et odorante 
de 1 'Api la r iu  Agallocha, arbuste de In famille des  Thyméléacées, très répundu dans les 
moutagries du Haut-Tonkin. 
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élCgantes, en ina~onnerie, donnerit accFs sur la rivibre. par des esca- 
liers de pierre. C'est là que réside le Tong-Linh (mandarin militaire 

1,e de 2"ang) HOANG (i), un des plus cons idhbles  de la frontibre et 
mandarin 
mihialre q u i  est chargé de la dhfcnse, depuis la porte de Ho-Cup jusqu'à celle 
Ho*NG. de Binh-hlang, c'est-6-dire de presque toute la frontière chinoise 

qui entoure le cercle de Cao-Bang. La population y est assez dense 
et d'environ 10 à 15.000 habitants, dont un grand nombre d'artisans 
et surtout d'orfhvres. Yon loin de Ha-Dong, existe un camp retranché 
chinois, assez vaste, dit-on, pour contenir plusieurs milliers de 
soldats. A mesure qu'on s'approche de Long-Tcheou, la vallee 
s'élargit de plus en pius. Les deux rives sont borddes de riziEres et 
les villages verdoyants, au milieu de leurs haies de bambous, ne 
funt pas défaut. On ne peut s'empêcher de remarquer le contraste 
frappant qui existe entre cette partie chinoise du Song-Bang-Giang 
si paisible, avec la partie annamite bien plus accidentée, il est vrai, 
et qui a été souvent pressurée par les bandes pirates, avant et 
depuis notre conquête. Aujourd'hui, et depuis deux ans à peine. 
lo calme semble enfin revenu, grâce aux nombreux postes et 
blockhaus quu l'on s'est décidt! construire sur la froiitibre rnê~rie, 
et aussi grâce aux reconiiaissances incessantes qui sillonnent 
le pays. 

A deux ou trois kilométres en amont de Long-Tçhéou, et sur les 
deux rives, se dresseut plusieurs forts. (Siielques-uns, vCtrit,ables 
travaux d'art, sont placés sur des rochers calciiires i~ plus do 300 et 
400 mktres d'altitude, et semblent meme avoir été taillds dans le roc. 
Avec 11w-s terrassements considérahles, leurs bastions crénelés, 
leurs chemins couverts, Ieiirs trarichées , ces forts ont, de loin, un 
aspect des plus formidables. Le G h i e  militaire chinois y a fait 

(1) Le Tong-Linh HOHANG est, de tous les mandarins mi1itaii.e~ chinois, celui qui a 
toujours montré le plus d'égards et  de courtoisie envers les officiors français. L'auteur a 
eu l'ocrasion d'etre repi  cllez lui à deux r~prises  différerites, à l'aller et au retour d'une 
mis-ion pour laquelle il a>nit été désigné par M. le GBnéral SEHYIÈRE, à l'enet de 
visiler uii officier, membre de la Commission de Delimitation de ln frontière tombé 
grwemeJt  malade à Long-Tchéon (juin 1882). Au retour surtout, et grâce à une 16ttro 
de recommondotion de M. le Coulmandani F ~ N ,  il fut l'objet de veritables prévenances 
de la part d e  son hûtz. Au départ ce dernier l'accompsgna jusqu'n la porte de la 
ville d'Ha-Dong, et lui donna une escnrts de plusieurs soldah qui le suivirent 
jusqu'à la frontière annamire. C'est ce dernier épisode que représente 1ioti.e planche 
frontispice. 
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installer, grands frais, d'énorines pièces Armstrong, venues par 
Canton. Toutes ces défenses, qui sont r6centes, ont 6té thidemment 
élevées dans la crainte d'une agression de notre part. Mais, en 
raison m6me de lcur situation, elles n'auraient qu'une médiocre 
eSiîcacit8 coritre un coup de niain, tenté soit par la rivihre, soit par 
la voie de terre. 

r m n g  La ville de Long-Tchéou, où résident non seulement unIYéfet, mais 
encore un Taotaï (%) est adrnirablcment situ& sur la r iv ihe  qui 
porte son noiii (rivibre Long ou Li-Kiang), au confluent de? deux 
cours d'eau du Haut-Tonkin dont j'ai déja parlé, le Song-Bang- 
Giang et le Song-Ki-Kong (2) .  Elle a au moins 20 A 25.000 habitants, 
l~eut-être davantage. Au milieu de  la ville, se dresse une enceinte 
fortifiée, dans laquelle réside le Préfet. et où aboutissent une foule 
de rues éIroittts, p a v h  de grandes dalles carrées et glissantes. Ces 
rues sont encoinbi .6~~ de boutiques d'artisans et de commerçants. 
Conirrie dans presque toutes les agplonitirralions chinoises, chaque 
corporation de métier est groupée dans une rue distincte : ici, la ruo 
des forgerons : là celle des orfbvres et des bijoutiers ; plus loin, 
celle des fabricants de chapeaux, de  cliaussures, de vête~nents, et 
n i h e  de cercueils ; plus loin encore les marchands de soieries, do 
porcelaines, les droguistes, les marchands de riz, etc ... Il s'y fait 
un assez fort commerce do poteries dont une fabrique reiiornin8o 
existe non loin de Long-Tchéou. Les quartiers suburbains sont trbs 
4tendiis. On y rencontre de belles villas, appartenant à de hauts 
fonctionnaires ou de riches commerçants, e t  surtout plusieurs 
pagodes Quelques-unes sont de véritables rrierveilles d'art décoratif, 
entre autres la pagode do a l'lmpéralrice du Ciel » où fut installée 
eii 1802 et 1893 la Commission française de ddliinitation de la 
fi.oiiti&re, dirigée par M. le Général SERVI~RE. 

(1) Sorte de üouvorneur do Provinco. 

(2) L a  partie chinoise d u  Song-Bang-Giang, de Thuy-Khou à LongTchéon, 
s'appelle plus spécialement le Ki-y-Ki. C d e  du Song-Ki-Kong, depuis Bi-Nhil 

- - 

jusqu'à Long-Tcheou également, prend aussi un nom particulier, celui de Ping-Ting- 
Ki ou Ji-Ki-CLiouei. Erifin la r:vière Long qui est la réunion de ces doux cours d'eau, 
s appelle ericortr le Lung-Kiarig, le Lorig-Chuuei DU Sa-Kinng, jusqu'ii la ville de Tai- 
I'ing. A partir de cette localité, elle change encure d'appellation, et devient le Tso- 
liiaiig, ou rivière de gnuche. pour s'unir, un peu en amont de la  villo do Nan-Ning au 
Yéou-Kisng ou rivière de droite, et coustituer définitivouieut le Si-Kiniig, ou fleuve 
occideiital, qui n'est autre que ln fleuve de Canton. 
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Long-T<;h(:iou est en relation diixctn, d'une part avec I'intSrieur 
d e  la Chine par le Si-Kiang el ses affluarits, d'autre part avec 1,ang- 
Son et Cao-Bang par le Song-Ki-Kong et le Song-Bang-Giang. Les 
,jniiques du Si-Kiang ont  uri plus fort tirani d'eau , sont plus gramies 
st k~ien mieux arri6nagées que les sampans du Song-Raiig-Giang. 
I l e s  desccnilerit eii lune quiiizaine de jours,jiistju'k Canton. C'est Ih 
yu'nlles vont chercher les produits étrangers, loiiles ces inarchan- 
dises qiie les Cliiiiois trouvent à Fcouler au Tonkin, avcc de forts 
hé118fict.s : des cotoi-iiiades, des ilerii t':es alirricrit:iires, des couleurs 
cl'aniliric (qu'ils subslitui:rit iiiainte~iaril leurs cncf:llentes tei~ilures 
v é g h l e s ) ,  de la verroterie, du p6trole. des laiillies, des allumettes, 
et siirtoiit des armes, de la poudre ilcs c:wtouchcs. L)e Chine 
iuC~ne, ils i:xpor.krit daris noire posscssioii : de I'opiuril, du thi:, des 
soieries, des porcelair~es, des m8taux, de l'alcool de  riz, des inklica- 
iiicrits, des condiments tic? toiito nature: et certains aliriierils tout 
prtiparÇs tels que poissons saltis, ailerwris dc requins, etc. ( i ) .  11:n 
échange, le So:iliiri leur cnvoio : le  cil-nao, ou faux gairihicr, tiiber- 
cule dont on estrait iiiir. rnatikm tinctoriale tr'és abondarite, analogue 
au cachou; du tabac:; d u  sel, qiii vient de la cota et- q u i  remoiito 
jusqu'a Cao-Bang dos de coolies ; des cocoris tic vers à soie ; 
do la rairiie; du baiiiboii qui vient par  imiiienses iraiiis fluviaux, 
jusyuc des ~ i iv i rons  de Sgari-Son enfin, un  et:rt,airi rinrn111.e de 
h i 5  de constriictiori , assez ahoridanis dans les forats du Cao- 
Gang. 

La posii,ion exceptionnelle de LongTchÇou, aux portes du Tonkin 
el, l'interseclioii d o  Irois cour.:, d'eau uavigables ; ses <:ornniunicn- 
lions faciles et nombrouses avecl'iritérieur c l i l  Quarig-Si et d u  Quang- 
Tong, qui passent, juste titre, polir tlciix des plus riçlies provincc?~ 
de 1'Einpir.e du hlilicu, cri font le centre tout iiidiquti de rios futurcs 
relalioris cornmerciales, dans la Chilie orit:rit;ilt? et riiéiidionalc. 
Aussi le gouvernerrient f r a n ~ a i s  s'est-il empressd d'y placer un vice- 

(1' Accordons une mentiiin toiito spéciale $1 un mets chinois fort  apprkcié, le cnnarcl 
tapé. Cette psépamtioii çuliiiaire, qui fait l'étrmni:~nc:~it de tou t  Eu:opi;eri vogagamt. cn 
Chine, coiisistc à f a i x  ruiie. puis b Jessé~tieï  a u  soleil des canards rloiil on a priala- 
blcinerit enlevé Ics os i:t qu'on a aplalis eiisuite au batloir. Catte üspéce de çoriserrcs 
J'iin nouveau g m i e ,  supporte tri:< Iiicn le voyage ot n'est pus 1i derlaigrier. On peut 
I'itriicirt! i toute sorte de  vol:rille, et selon m;, serait ii essayer dans 1 approvisioririeiiierit 
de nos coloiiiiua expédilioiinaires. 
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consiil, faisant fonctions dc consul ?), d c  rnêrrie qu'il en  a nomni6 
un égalernent dans le Pûn-Nan, à Mongtzd, dans la région du Baut- 
Fleuve-Rouge. I)e plus, depuis trois ans, et sous l'instigaiion de 
11. le Gtrnéral Srs~vimie, il y a installé un médecin, en se  rappelant 
sans doute le rôle important qu'ont joué dejà, en  Algérie e t  ailleurs, 
ces prtScieux auxiliaires de notre colonisation.Enfiri, le prolongement 
jusqu'à Long-'rchdou de In  oie f e r d e  qui relie Pllu-Lang-Thuong et 
Lang-Son est une chose aujoiird'hui décitl6e. Faisons des vceux, des 
rein ardents, pour que nos commcrça~its du Tonkin comprennent 
tout le parti qu'ils pourraient en tirer au profit do nos produits et de 
notre infiuencc, et surtout pour qu'ils ne se laissent pas distaricer par 
les concurrents qui les giiettmt d6ja a Ilong-Kong et jusque su r  le  
fleiive niêine de Canton ! 

Porte La derniére partie de  la froritiiire chinoise qui confine au Cao- 
de 

Bo-Ciip. Bang, ne prtinente pas un grand intérêt. I l  n'y a guère a signaler que 
la porte de Bo-Cup, qui mime diroctenient 2 Ha-Dorig,loçalité doritj'ai 
parlé plus haut (p. 15) et, su r  notre territoire, i Na-Lan. Cette région 
hiait tout réce~rinlent encore infestée de pirates. Na-Lan était m6me 
un de leurs points dc concenlraLiori les plus fréquenti5s. De 12, ils 
rayonnaient d'une part , dans les riches plaines de  Dong-Iihé et de 
l'lia-Khd par Tarn-Bon, et d'autre part, on faisant leur jonction avec 
les bandes de  la rive gauche du Song-Bang-Giang, jusque dans l e  
Haut Cao-Bang. La construction d'un poste-blockhaus, a Na-Lan 
inême, a mis fin à ces incursions (2). 

Ce rapide aperçu des dill'drents points les plus importants de  la 
frontibre du Quang-Si, suffit, j e  crois, pour montrer les avantages 
que nous pourrons retirer, quand nous le coudrons, de la situation 

(1) M. Boss dont les hautes capacités, la connaissnnce approfondie de l a  
langue et des mmurs chinoises ont puissamment contribué h amener la réelle détent i 

qui oxisie actiiellemeut entre les autorités chinoises de la frontière e t  les autorité 
françaises. L e  consulat francais très bien situé au miliau de la concession, sur  la rive 
droite d u  Si-Kiang, est un pavillon très élégant, dont M. BONS D'&TY a 6th lui-mSme 
l'architecte, et où tous 1 s  officiers de Cao-Bang e t  de L a n g S o n  qui ont eu la bonne 
fortune de passer i Lorig-Tçhéou ont toujours r e p  du Consul et de Madame BOBS D'ABTY 
l'accueil le plus empressé et le plus cordial. 

(2) Le  blockhaus de Na-Lan s'appelle encore : blockhaus G~ALHAC,  d u  nom de  
l'infortuné Lieulenarit d'irifanterie de marine qui succoniba, le 18 août 1892, dans une  
embuscade, en face Bac-Phiet, au moment oh, de retour de reconnaissance, il se disposait 
à traverser le Song-BangSimg,  pour regagner 10 poste de Phuc-Hoà qu'il comman- 
dait. 
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exceptionnelle que nous oc(:upons dans le Cao-Bang. Cette partie 
du Tonkin, qui  autrefois était trés prosphre, est appelée de nouveau 
à jouer uri rhle capital, non seuleiiient conme barriére à opposer 
contre les incursions armees de  la Chine, mais surtout comme une 
des voies de pdnétration los plus i~riportantos dans le Yûn-Nari E., 
le Quang-Si, I o  Kouy-Tcheou et  le Quang-Tong O., par Long-Tch&ou, 
Quci-Cheum et Binh-Mang. 

Nous ajoutcroris ainsi un nouveau ritseau de routes 3 celui que 
rious possi:doris d$jà, je veux parler de la route du Fleuve-Rouge et  
du Me-Kong qui nous dorinent acchs dans le  riche plateau du Yûn-  
Nan , o.jet actuel des convoitises de la p1up:ir-t des grandcs 
lluissances i111Cress6es en Extreme-Orieiit ( l ) .  Par  le trait6 de  1885, 
rious avons été autorisAs à établir un  consulat à Long-Tchéou et  B 
hlnngtz6. 1,a rQcerite convcnticiii, concluc à PBliin le  20 juin 1895, 
en nihile tciiips qu'elle ratifie avec la Chine l a  déliiilitation de 

[l) Ce  mouvement irrésistible, des Grandes Puissances vers le Ytiri-Nari, date de 
i'cxploration vraiment heioique de L~OUDART DE LAGREE e t  de ses intrkpides compagnons : 
F. GARNIER, de CARXÉ, DI:I.AI~OII~~: et le Dr THOREL, qui 1cs premiers, à travers mille 
dangers et les ahstacles les plus grands , sont arrivés à traverwr cette région d'un 
bout à l'autre, et nous en ont fait connaître les richesses (73). Depuis lors, principa- 
lement entre la France et I7Arigletorre , c'est une Iiitte pacifique, mais opiriiâcye, poiir 
arriver uu centre de ce plulenu, ii Tûn-Sari-Pu: C'où ruyunuerit dans toutes les directions, 
de nomiireuses caravane?. Les Anglais, maîtres do la Haute-Birmanie, tâchent d'y enlrer 
soit par Mandalé, Bhamo, ot l 'di-Fu, soit par la rive droite du Mékong, soit même par le 
Siam. A ln t6to do ce mouvement sc trouve principalement I I .  A.  C u ~ y ~ ~ r o u r ,  Ic haidi 
explorateur,i'auteur bien connu d'ilcross C h y s i  et d'dmonyst /he Shans (83 et 85). E n  Fiance 
également on n'est pas resté iriaciif. Les  i:ffoi.ts ont été considérables. 1.a pénétration 
du Tûri-Tari n éti: Urie des plus constantes préoccupatirins des dif6rents Guuverrieurs 
p i  se sont succédés en Indo-Chine. Les proiets de routes soit fluviales, soit terrcstrus. 
0.1 ferrées sont nornlxeux. On peut consulter a\-ec fruit, à ce sujet le remarquablü 
xravail de hl. le Capitaine Drv~i :e  : les grandes oo;cs comvzercinles du ïbnkin  (911, qui 
résunie parfaitement la questioii. Tiois hommes surtout se sont d6voués tout entiers à 
cotte ( ~ u v i e  éininerninent patriotique : T\I XI. J .  I)rriws, I'nvri;. (iiotre Commiss~ i re  gknhial 
au Laos), et ROCHEL<. Ce  ilerriior, qui ropréserite la Frarice ii 1\Ioiigtze, depuis 1882, ost 
certainement le F r d n ~ a i s  qui connalt lc mieux le Yûn-Xun, qu'il nous a décrit dans un 
livre magistral (80). I l  a enfin réussi, cette année même ( legs) ,  a attirer sur  cette riche 
province chinoise l'atteiition d u  haut commerce franpais. Urie m:ssion, comprenant 
dus rcprésentünts des Chambres d+ Commerce des principales villes fran-aises, telles 
que Lyon. hlarseille, I(ordeaun, Lille, etc., s'est embarqute toiit dernièrement poiir 
l'Indu-Chine. Elle duit, sous la haute direction de M. HOCHEK, explorer le Yliii-Nan, 
le Sé-Tchouen, le KOUJ--Tchéou st une grande partis du bassin d u  Yang-Tsé-Kiang, 
pourjuger  par elle-maine des nraiitagcs que notre commerce pourrait rctiror dans ces 
rogions, hier oucors inexplorées. L e  succès de cetta'entreprise doit amener pour notre 
influence des résultats considérables, que nous désirons ardemmerit voir se réaliser. 
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notre frontiére, entre le Fleuve-Rouge et la rive gauche du Mékong, 
nous ouvre les importantes villcs de 110-KAOU, sur le I~leuve-11o11ge 
et celles de SsB-Mao et de Pu-Erh qui sont les centres de produc- 
tion d'un des riieilleurs Lhés qui existent (i), et dont l'exportation 
se fait jusque dans le Thibet et l'Inde. 

La Chine mdridinriale , restbe longtemps impénétrable, est 
rléfinitivement et largement ou\ erte à notre influence. A nous de 
conserver cet10 supr4niatic! A nous de la faire triompher, en y 
dispersant non seiileinent nos produits, mais encore les iddes de 
progrès et de justice qui seuls feront aiirirr noire civilisation ! 

II. - ConfTguration générale du sol. - Orographie. - 
Hydrographie. - Aperçu général sur la Géologie, la 
Flore et la Faune. 

Faciès I,n configuration générale du sol ri11 Cercle de Cao-Eaiig 
arg~lo-schis- ,,,,, p r h r i t e  d e u s  aspects hien dislincts qui correspondent à deiix 

cf. ï ~ i k  fuci~s yèulogiques coiriplbtcrncnt differenls. TüriLGt c'est une succes- 
c~a1c:iii.o 

sion de collines riiarnelonnecs, srgilo-schisteuses plus ou moins 
ides rochers élevées. Tantot, ail contraire, ce sont des rochers calcaires, sortes 

et 
f:ilaises de ~n~irailles ou falaises verticales presque inaccessibles, aux crêtes 

c a l c a i ~ ~ .  crUnclées, bizarrement clécoup6es en arêtes ou aiguilles, de 300 a 
400 mhtres d'altitude et davantage. Là, parfois et par suite d'éliou- 
lemerits et d'&osions, se forment de larges crevasses qui donnent ?i 

l'ensemble desaspects singuliers dc ruines ou d'animaux fantastiques, 
dignes de tenier l'imagination descriptive la plus fantaisiste. 
Ailleurs, ces masses de roches calcaires se creusent en vastes 
cuvottes circulaires ou ovales, trEs régulikres, qui font penser à 

[ , e s  c:ii.iliies. d'anciens cratères. On les ddsigne sous le iiorn de a cirques B (Lung, 
en Annamite). Ils donnent h certaines parties du Cao-Rang un 
aspect rout à fait caractéristique, sur lequel je reviendrai tout a 

(1)  D'après M. A. BOURNE (88, p. 16-17!, la région du thé, dit the'de Pu-Erh, est située 
à 6-10 journées de marche au S.-0. de Ssé-Mao, sur les deux rives d'un affluent d u  
hIékong. Les arbres à thé couvrent six collines qui ont chacune un nom spécial. La 
meilleure espèco de thé poussc en terrain argileux rouge, et ou milieu do cailloux de 
toute mpèce. Il n'y a pas moins de cinq quali?és de thé. La plus fine, appelee Ta chu ou 
mao-chien se prbpare sur place. Elle provierit des feuilles les plus tendres et  les plus 
fraîches ; elle serait iiriiquemont destinet: la conr da Péking. I,a production inhle  du 
thé; pour 1885 aurait été de 180.000 taels soit 45.000 l .st.  (1.125.000 fi.). 
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l'heure. Malgré l'apparent chaos dans lequel mamelons argilo- 
schisteux, murailles et cirques calcaires semblent parfois confusé- 
ment mêlés, il suffit de jeter les J-eux siir la carte gén8rale t i i i  Cao- 
Bang (Carte 1) , pour voir que ces deux forinations, argilo-scliis- 
teuse et calcaire, sont corrdlatives l'une de l'autre, et disposées 
dans le même ordre général (a trks peu d'exceptions prés). Leur 
orientation est partout la même, dans scs grandes lignes. C'est celle 
de l'axe des plissements terrestres de fous les contruforts qui 
descendent des plateaux du Shibet, et qui ont déterminé, dans la 
Presqu'île Indo-Chinoise, la formation des graiids bassins de 
l'Irraouaddy, de la Salouen, du MGkong,et du fleuve Rouge. Cette 

oi.ieqt;lLi011 direction générale est cd le  du N.-O. au S.-E. C'est la direction de 
gcneralo 

N.-o.-S.-E. la ligne de partage des eaux des trois principales riviércs du Cercle 
des chaînes dc  collines, de Cao-Bang : le  Song-Nang, le Song-Bang-Giarig et l e  Song-Kuei- 
des massifs Cheurn, et de tous ceux du Tonkin : le  Song-Ma, les trois principaux 

rocheux 
,t des affluents du fleuve Rouge (llirière-Noire, Fleuve-Rougo proprement 

coursd'eau. dit et Rivière-Claire) e t  le Song-Cau. 
Au p ~ i r ~  l de vue de l'orographie et de l 'h~drographie g&rit5rales, 

le  Cercle dc Cao-Bang p r k n t e  deux grands versants, délimitès par 
ln ligno de partage'des eaux qui sépare les bassins du Song-Nang de 
celui du Si-Iiiarig. Le premier versant, ou du S.-O., est la rtigiori des 
lacs Ra-Bè. Il comprend la partie de  la province de Thai-Nguyen, 
dont le chef-lieu est Cho-Rh. Son principalcours d'eau, le Song-Nang, 
est un affluerit du Sung-Garii. Celui-ci est lui-rnSrrie tributaire de la 
Rivibre-Claire, dans laquella il se j e t  le un peu en amont de Tuyen- 
Quang. Ce versant est donc bien annamite, au point de vue gkogra- 
phique. Le second versant, ou du N.-E., est le plus considérable. Il 
comprend la presque totalitn du vrai Cao-Bang. Les principaux cours 
d'eau: le Song-Ki-Kong, le Song-Bang-Giang et le Song-Kuei- 
Cheum sont tributaires du Si-Kiang, ou Fleuve de Canton. Au point 
de vue géographique, ce versant est donc chinois. 

Ligne I,a ligne de partage des eaiix dont je viens d e  parler a la direction 
Ilarkge générale Y . - 0 . 3 - E .  trbs accuséc. Entihcmcnt formée d'unc s k i e  

dcli eaux. 
de collines mamelonnées argilo-schisteuses, elle comprend les 
sommets les plus Elevés du Cercle , dont quelques-uns atteignent 
800 à 1.000 et 1.500 mètres d'altitude. Elle entre, au Sud, dans le 
Cercle en suivant le coursdii Song-Bac-Giang, passe par Ban-Ghiem , 
Na-Gia, Ha-IIieu, Lung-Cam. AprEs avoir cotoye la rive gauche du 
Song-Nang. elle pénhtre avec lui dans Io Cercle de Ha-Giang, pour 
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re,joindreen Chine,aii N. Ti:. de Bhai-Hoà, un des contreforts du Tliihet, 
qui donne naissance à la Rivière-Claire d'une part et  au Si-Kiang de 
l'autre. Le versant S.-O., qui rngarde Cho-Rh, est abrupt et forme 
l'un des flancs de la vallée du  Song-Nang et de ses affluents au Sud; le 
versant N.-E., au contraire, s'incline progressivement vers la plaine, 
en envuyant un grand nombre do ramifications qui servent à d8li- 
miter les valléos des affluents do la r ive  droite du  Sang-Bang-Giang, 
entra autres celles du Song-Khiem, du Sofig-Bac-Bh6 et du Song- 
Bac-Giang. J'ai ddjà dit  que cette ligne de partage des eaux était 
constituée par une sErie de collines argilo-schisteuses parfois t,rès 
élevées. La formation calcaire y est presque totalcrnent abseiite. Il 
en est de meme, 5 part quelques points, de toute la région do Cho- 

Qi1:idrilatère Ilî et de celle du versant IT.-E., compris entre Nguyen-Hinh, Cao- 
Nguveri- 

i l ,  Bang , Dong-Khé et Ngan-Son . Cc grand quadrilatère, dont 
Cso-13;rn~~ quelques points restent encore à explorer, présente un faciès parti- 
Dong-Khi:, 
Kgan-Son. ciilier, qu'il doit prt:,cisément à ses hauts sommets rnamelonn6s, 

dfipourvus de formation calcaire et  couverts de forêts parfois 
irripé~iétrables. Là se trouvent non seulerrient de h a t s  bambous, 
mais encore (comme j'aurai l'occasion de le rappeler) des esssriccis 
très employéos pour l 'ébhisterie, lc charronnagc et Ics construc- 
tions en  gé1161-al. J'ajoute enfin que c'est dans cette région qu'on 
troiive les principales exploitations minibres dont qualqiies-unes ont, 
Urie rMeile irriporta~lce au point de vue de l'industrie métallurgique. 

Dans tout le reste du Cercle, les deux formations, argilo-schisteuse 
ct calcaire, sont Ctroitcrnent unies ; mais, comme leur doscription 
est li6e à celle dos principaux cours d'eau qui arrosent l e  pays, je 
crois qu'il est nAcessaire de connaître d'abord ces derniers, ou 
tout au  moins les principaux d'ent,re eux. 

RQio11 de  Et  tout d'abord, dans la région de Cho-Rà ou des lacs Ba-Bé, 
(:ho-Ità 

l jc  on trouve le Song-Nang et ses aîfliients. I,e Song-Yang prend sa 
Sang.  source dans lc Cercle de Ha-Giaiig, au S.-E. de Bao-Lac, pénètre 

dans celui de Cao-Baiig, en se dirigeant d'abord très légérernent 
du Y.-O. au S.-E.. puis, après avoir ddcrit une courbe trbs 
accusée, arrive à Cho-Rh,  où il prend une direction presque 
horizontale tic l'Est à l 'ouest ,  et sort du Cercle pour entrer de 
nouveau dans celui de Ha-Giang près de Bac-Mu. Les principaux 
affluents sont, sur la rive gauche : d abord, l e  Song-Van-Quan, qui 
semble coutinuer au S.-E. la première direction du Song-Nang. 
Venu des environs de Ngan-Son, il reçoit la riviére de Ka-Do e t  
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le Song-Ding-Phuong, passe b Xa-Ca, Ha-Hieu, Han-I,iioc, Ban-Ha 
et  se jette dans  le Song-Nang à Ka-Hung. Au sud de Cho-Rb, In 
riviére qui porte son nom, le Song-Bac-RB, de peu d'importarice. 
Puis nous entrons dans la régioh des lacs proprement dite. nTon 
loin e t  ers aval du point où le Song-Nang passe sous u n  tunnel 

'Imncl calcaire, formant les grottes si rerriarqiiahl~s de Pung ( I ) ,  cette rivière 
dc I'iiiig. 

reçoit un petit cours d'eau qui alimente un premier lac peu étendii, 
le Bé-Hoai, au  sud duquel se  trouve un deuxibrne lac plus petit 
encore, l e  Bé-Nan. Enfin, peu avant de franchir la fron!ibre du 
Cercle à l'Ouest, le  Song-Nang reçoit un dernier aMuent q u i ,  
cette fois, alimente u n  lac beaucoup plus consid8rable1 formé e n  
réalité de trois lacs juxtapos6s et  communiquant ensenthle, qu'or, 

1.e~ l m  appelle los Ba-Bé (Trois mers, en Annamite). Pendant la saison 
I',a-B&, 

des pluies, les Ba-Bd semblent ne  former qu'une seule e t  vaste 
nappe d'e,üu. Mais dans lasaison skche, on voit nettement qu'ils sont 
formés de trois cuvettes, &parees par deux pAities r4tri.cies !y), qui 
en font trois lacs distincts, appelés: le Bi:-Dam, l e  %-Ru et lc E6-Leri. 

Le plus étendu et le  pliis méridional est l e  B é - I m ,  qui a la  forrrte 
d'un triangle à base infèrieurc assez large (d'environ un kilornétre). 
E n  son centre, se trouve la petite île d'Au-Ma (9, qui  a souvmt 
soi-vi de refuge aux  habitants de Mayen-Son e t  &me de  Cho-Len, 
contre les pirates. Les lacs ont' huit kilomhtres environ dans leur 
plus grand diarribtre, du Sud au Nord, e t  100 à 150 rriktres à peine 
au  point le plus rétréci, qui sépare le Bé-Ham du Bé-Ku. Leur 
profondeur n'a pas encore été exactement rncsiirde mais rie semble 
pas dFpasser quatre 5 cinq mirtres. A la saison sèche même ils se 
trouvent en grande partie transformés en  marécages. E n  r8alité 
cette nappe d'eau est alimeiilée par trois rivibres : l'une qui vient du 

[l) .  M. le Dr hliiùixux (94, médor:in - chef de lïrifirmerie - A~ubularice do 
Cho-Rà a donné des grottes de Pung une description très soignée, avec repriduction 
de clichés photographiques très réussis. Le tunnel calcaire sous lequtl passe le Song- 
Nang, n'a pas moins de 350 mètres de h g .  Urie des particularités intéressantes de 
ce 'unnel, c'est de présenter deux larges ouvertures qui donncnt accès dans  deux 
grottes profondes, où vit toute une population d'indigènes. 

(2). Cette observation a été notée en premier lieu par M. SOCBEIW (89. p. 4 3 ) .  

(3) C'est dans cet ilîit qu'avant l a  guerre hanco-annamite s'Atait réfugié lin chcf 
pirata chinois LEC-TI-BIKR p i  ddvastüit toute la région des Ba-&. Battu par les 
troupes régulières du Quang-Si, il fut decapité. Vais un de ses hommes, MA-SIOC-RA, 
reprit les ;armes et occupa Cho-Lon pendant longtemps, a w c  le socours des Pax-il lons 
Noirs (J. Dnpu~s, 89, p. 229). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX AXS DANS LE HAUT-TONKIN. 25 

S.-E., ou rivibre de Cho-Len ; l'autre directement du Sud, le Ygoi- 
Lac, qui prend naissance non loin de Cho-Dieni ; la troisiérne, peu 
irriportanie, :iu S.-O.. el q u i  naît pr&s du \ illage de Dong-Kiu-Iiha~ih. 

1.c So%- Le coiirs d'eau le plus étendu du Cao-Bang. celui qui le t r a v e r ~ e  
Bnng- tiiang. 

pour ainsi dire e n  diagonale, :lu 3.-O. au S.-E., et qui arrose son 
chef-lieu, est le Song-Bang-Giaug. Il naît de deux petits arroyos, 
dont l'un prend sa source en Chine au nord do Hinh-Mang, e t  
l'autre, au nord de Po-Cui, en territoire annamite, forrne la majeure 
partie de la  vaMe si pittoresque et si bien ombragée qui coridiiit de 
Ho-Gai à Soc-C~iang, le  long de la frontikre. Ces deux arroyos se  
rhn i s sen t  au-dessous de 3inh-illang, en face de Soc-Giang, l e  poste 
frari~ais l u  plus septeritriorial du Cercle, pour constituer doréaavant 
la Song-Bang-Giang ( l ) .  Rien que son coui.s ait une dircction 
générale du N.-O. au S.-E., il n'ail présente pas moins un grand 
noriibre de sinuosités e t  de méandres, qui augmentent la superficie 
des terrains irrigués, et ,  par suile, la fertilite de  la  allée qu'il 
arrose. Apriis Mo-Xat, OU il corniricnce à devenir navigable aux 
sampans, et acquiert une largeur de cinquante à soixante rriétres, 
il passc a 3uoc-Hai et arrive à Cao-Bang. Là, il s'élargit encore 
pour se  reserrer ensuite entre des berges, tantôt schistciise~, tant& 
calcaires, jusqu'h Thuy-Kliau. Daris ce trajet, il arrostl Birili-Lao, 
Pliuc-Hoa (Pl. r i ,  fig. 1) et Ta-I,iing, notre dernier poste sur Io 
Song-Bang-Giang, tout en face celui de Thuy-Khau. 11 franchit 
alors la frontikre, entre eu Chine, et vient. 5 Long-TchBou, s e  
rkuriir: sous un angle aigu, avec  le Song-Ki-Kong (rivibre do 1,ang- 
Son), pour constituer le Li-Kiang. affluent du Si-Kiang (v. plus haut, 
note 1, p. 17). Il a d6j5 ét6 di1 que le cu1~1.s du Song-Bang-Giang, 
surtout dans sa partie infb,rieiire, est parsemé d'un grand nornhre 
de  rapides, qui en rendant la navigation, sinon dangereuse, d u  
moius assez p6rilleuse, en  certains endroits. Les plus importants de  
ces rapides sont ceux de TIinh-Lao. Pé-Tien et de 13ac-Pliiet, bien 
connus des pirates, et où ils ont, i plusieurs reprises, tendu des 
enibuscades à des convois de ravitaillement et de ~riunitions. 

(1) Le Scng-Bang-Gang (iiom que l'on donne sur 1,:s cartes francaises au cours 
d'eau qui va de Binh-Rlang à Long-Tchéou s'appelle en réalité : S o n g -  fifang - Giang, 
de Hirih-Mang à Cao-Bang ; Tien-Giang dans la h o u d e  de la presqu'île de  Cao-Bang ; 
enfiri Ki-y-Ki, de Thuy-Khau à Long-Tcheou (voir la carte dressee par les Jésuites, 
en 1718, par ordro do ICI cour de Pékin, et dont JI. DFXÉKIA dorme uno réduction dans 
son intéressant travail dejn cité : L a  frontière sino-annamite, p .  34). 
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Lcs principanx affluents du Song-Bang-Giang soxi t, sur la rive 
gauche : ive S o n g - T a - R u r i g ,  qui prend sa source près de la porte 
de Cat-Ma, passe à Phu-Tham, puis à Xiian-Dao, et vient c i i n f l u e r  

u n  peu au-dessus do Mo-Xat ; - 2O l'arroyo d e  Sam-Thon, formé 
lui-rnême de ceux de Dao-Kgan et d e  N a - G i a n  qui  se réunissent aux 
environs de Tinh-Hoà. Il se jette dans le Song-Uang-Giang un peu au- 
dessus de Nunc-Hai. A Nam-Thon même, l'arroyo, très tumultueux, 

F ig .  2. - I.es Deux-Ponts (près Nam-Thom). 
(d'après un croquis d e  31. l e  Dr ROSTAN). 

Les se divise en deus bras, sur chacun desquels est jeté un pont en bois, 
Dt.ua-Ponts. recouvert d'un toit en tuiles assez olégant (66. 2), par où passe la 
La rivière route de Cao-Bang à 110-Xat ; - 3' la rivibro de Tra-Linh ou Ca- 

de Sra-Linh.  Gang,  qu i  conflue en face mêrne de Cao-Bang ( l )  ; - 4"lSarroyo de 

(1) L a  rivière do Tra-Linh présente dans son trajet üne particularité interéssarite qui 
se roncontro assoz fréquemment parmi les coum d'eau qui sillonnent le Haut-Cao-Bang. 
Après avoir arrose Tra-Linh, elle s'engage dans une gorge escarpée entre Na-Hi et 
Dong-But et finit bientôt par disparaître sous les masses rocheuses qui l'entourent. 
Après un parcours de plusieurs kilomètres elle reparait au milieu des collines, entre 
An-Lai et Nuoc-Hai, pour se  diviser en trois branches. c 'es t  l'une d'elles, et la prin- 
cipale, qui conflue en face Cao-Bang. Les deux aiitrm so jettent un peu plus en amont 
dans le Song-llang-Giang. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I>EUX ANS DANS LE RAUT-TONKIN. fi7 

Pac-Luong, grossi de celui de Dong-Da, dorit on voit Ic confluent 
un  peu en  amont (le Phuc-Hoa, sous t'orme d'une cascade de quatre 

r,c: Song- cinq riibtres de hauteur ; - 5' le  Song-Cac-Vorig, Ic plus iiripor.- 
T3ac-Voiig. tant des afflueuts dc gauche. Ce dermior prend sa  source cri Chine, 

au  Nord (le la porte dc Ki-Lung, par iaquel!e il ent re  s i r  i;otre ter- 
ritoire. II arrose Tong-HUC, où il prksento uiie largour dc trcntc à 

I,r: polit quarante? rnbtres et où il passe SOUS 1111 pont de picrre a six arclies ogi- 
de To11g-Hilé valcs des plus remarquables (iig. 3). Il arrive ainsi à un autre pont, 

Fig. 3. - Pont de Tong-Hui: 
(d'aprks un croquis dc LI. l e  Dr R o s r a ~ ) .  

c d u i  d'An-Mit , puis 5 Ban-Biiong, su r  la routo de  de Cat-Linh à 
Ha-Lang. h cc; point, son cours trks rapide et trFs proforid exige, 
p u r  la travcirsée, l'emploi d e  grands radeaux en barnbons. Il baigne 
ensuite lc blockhaus de Pa-Linli, à partir duquel il sert  de 
kont ière  jiisyu'5 Thuy-Kliau. IA eiifin il coiiflue avec le Song-Bang- 
Giang. 

L~ ~ ~ i : - n ~ ~ '  Sur la rive droite. on rern:irque principalement : les trois arroyos 
ln ririCre do Trung-Tang (ou I)z&Rao) , de Tap-Na c l  de Ngiiyeii-13inh, 

de  Ngiiycn- 
~ i n h .  des trois principales localités qu'ils arroscnt , en suivant des 
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directions à peu prés parall&les. Ces arroyos, se réunissent en uri seul 
cours d'eau, dont le confluent, assez large, a lieu en face Nuoc-Hai. 
Lc plus important des trois est celui de Trung-Tang, qui remonte 
vers le Nord, par Lang-Rao et Bo-Gai et prend sa source cn Chine, 
non loin de Kho-Chià. 

Lti Le Song-Khierii ou Sorig-Yie~n, est de beaucoup le plus iinporlanl 
Song- Khiem 

de tous les affluents di1 Song-Bang-Giang. Il arrosg tout le  quadri- 
lattSre dontj'ai dejà parld, qui s'étend entre Nguycn-Binh, Cao-Bang, 
Dong-Kh6 et Ngan-Son. Il est forrnd de deux principaux cours d'eau, 
qui, d'après leur situation, s'appellent : le Song-Khiein-Xard et  le 
Sorig-Khierii-Sud. Le prerriior est le  plus considérable et navigable 
dans une grande partie de son parcours. C'est par lui qu'arrivent, 
jusqu'à Cao-Rang, d'irninenses e trai~is de bambous » ot autres bois 
de constructions que. fourliit toute cette rdgion. Il reçoit deux 
grosarroyos ; ceux dc Na-Ma ot de Pac-Giai. Do Na-K6, oii il prend 
sa source, il passe à Coc-Dane, à Na-Y et à Ban-Khicm oii il 
traverse la roule qui rnbne de Cao-Bang à Ngan-Son. 11 arrivo ainsi 
à Cao-Bang. Là il rejoint le  Song-Bang-Giang, en forniant unr: coiirhe 

Ida é.te,ndue qui détermine uni: presqu'île trbs vaste et très fertile daiis 
presqu'ile 1 

~ a o - ~ a n g  aquellc SC trouvent compris, outre Cao-Bangniêrne et ses citadelles, 
plusicurs villages agricoles : Muc-Ma, Liiong-Ma, Vuong-Cain (V.  
Cartc 3). 

De Cao-Bang h Thuy-Khau, on n'observe, sur la rive droite, aucun 
cours d'eau bien digne de  rerriarque, sauf peut-être celui qui passe 
5 Xam-Sang que traverse plusieurs reprises la route de Tkiat-Khc3 2 
Cao-Bang. Citons encore le  torrent de Tuc-Mi, dont lo lit r n h e ,  
très accidenté, a servi pendant bien Io~igterrips dc route dans la 
moitié du trajet entre Pliuc-IIoà ot Dong-KM. 

Il ne me reste à parler que de deux autres rivières qui arrosent 
en partie du moins, le Cercle de Cao-Bang : l'une, au S.-E , le Song- 
Ki-Kong, et l'autre, au N.-E., l u  Song-Kuei-Cheuru. 

Le Le Song-Ki-Kong n'arrose pas directeincnt le Cao-Bang; mais i ly  
Song-Ki- prend plusieurs de ses affluents. Aussi le  décrirai-je rapiderneiit.Venu 

du Cercle de Lang-Son, il passe d'abord à cette localitd, qu'il sOpare 
du grand marché de Ki-Lua . Il suit la direction g6nérale du S.-E. 
ail N.-E., et arrive à Na-Cham où il commence seuleillent à étre 
navigable, longe pendant quelq~ie temps la rouie do Lang-Son à 
That-Khé et  coupe cette route à DBo-Cat. A Cam-Son, à la hauteur 
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de That-Kh6, il fornie une grande courbe, puis se  dirige d'abord 
presque en ligne droite, vers l'Est, jusqu'à Bi-Nhi, où il franchit la 
i'rontihe cliinoise. Un peu en aval de cette localité il décrit un 
vaste cercle des plus réguliers, déterminant ainsi une large 
presqu'île, et redescend rapidement, du S.-O. au N.-E., jusqu'à 
Long-Tchéou, ou il rejoint le Song-Uang-Giarig, pour coiistituer l e  
Li-Kian g (i). 

Le Deux affluents principaux du Song-Ki-Kong arrosent le Cercle de 
Song-Bac- 

Gi;iiig. Cao-I3ang, dans sa partie rui.ridionalc : 1' le Song-Bac-Giang, qui 
pr::iirl naissance un pou à l'oi~est de Ngan-Son , se dirige ensuite 
\.ers lc S.-E.. pbnhtre dans l e  Cercle de That-IihU et remonte ensiiite 
vers le Y.-E., pour se jeter dans le Song-Ki-Kong, presque en face 
de L)éo-Cat ; 

LC . 2' Le Song-Bac-KhB, qui prend également sa source prks (le 
son? -~ac -  Khé. Ngan-Son, niais au Nord, et vient aboutir au Song-Ki-Kong entre 

Carri-Son et  Thlit-Khè. Il passe à Bac-Khé, h - M o ,  Bo-Mu et Na-San 
en longeant presque constamment 13 limite des deux Cerclos de Cao- 
Bang et  de That-Khé. Il reçoit trois cours d'eaii principaux : le Iiari- 
Mo qui preiid sa source entre Sam-Kang et Tain-Bon et confliie à 
An-Mu ; l'arroyo de Dong-Khè et celui de That-Khé qui arrosent ces 
deux localités. 

Le Le Song-Kuei-Cheum, j e  l'ai dèjh dit, est un affluent du 
Song-Kiiei- 

Ciicurn, Si-Kiang, qui prend sa source pr&s de la villo chinoise de Kuei- 
Cheum, dont il porte le nom (Y. p. 12). IL entre au Tonkin, par 
la porte d'Ai-Luorig, ou il acquiert dSjà une largeur de 10 à 20 
métres. La diraction est alors, coirinie pour la plupart des cours 
d'eau que je viens d!thurriérer, cello du N.-E. au S.-E., jusqu'à 

Casi :dt :  Po-Tau, où il présente une chute d'une dizaine de rriétres. 11 
do Po-Tau. d k r i t  alors une courbe, pour remonter vers le N.-E. jusqu'à 

Luiig-Piac. Daris ce court trajet, il se divise en plusieurs bras, 
qui déterminent des "ils assez 8tendues.De Lung-Piac, il descend 
de nouveau et brusquement, en reprenant sa direction primi- 
tive. Il passe par Ban-Jioc, Tu-Tong, Ba-Ma et 1,ung-Da, ou il 
forme Urie anse assez prononc8e. Puis i! pénétre de riniiveail 
sur le territoire chinois et va  s e  jeLer dans le Si-Kiang , 

( 1 )  J'ai dbju dit que la partie chinoise du Song-Ki-Kong. qui s'étend de Ri-Nlii A 
Long-TcliCou, s'appelle plus spécialement l e  Li-KiChouei ou Ping-Ting-Ki. 
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couleur vert-énieraude (*) du fond rocheux recouvert d'algues. Les 
rives sont très larges, très fertiles e t  bien cultivées e t  font de toute 
cettc partie de la frontiére une des rdgions los plus intéressantes et les 
plus riches du Cercle dc, Cao-Bang. 

Ide Song-Kuei-Cheum ne presente guhre que deux affluents 
tonkinois un peu importants, tous deux situ& sur la rive droite. 

i r e  Le premier, ou riv.bre de Co-Man, prend sa source en Chine, se 
de Co-Man. dirige paralléloment au Song-Kuei-Cheum, entre au Tonkin par la 

porte de Co-Alan et vient confluer, apr8s avoir décrit une courbe 
a u  S.-E. de Trung-Khan-Phu. Uri peu avant son confluent, la route 
de Trung-Khan-Phu à Ai-Luong lc traverse sur un étroit barrage 
en pierre d'une centaine de riibtres de long. L'autre affluent prend 
naissance prbs de Ban-Len, au N.-E. de Ha-Lang. I l  se jette dans 

Tuririel le Song-Kuei-Cheiim, à Tmig-Da, après avoir traversé un tunnel 
de  

H ~ ~ - B ~ ~ ~ .  calcaire d e  2.50 inbtres de long environ, large da 20 et haut de 3 à 
4 rnbtros, prks de Ban-Uang, en face Ban-Cra. Ce passage souterrain, 
qui sert en mêirie temps de roule pour les pietons, avait Até ol>striié 
par les habitants du canton de Phong-Dang, sur les instigations des 
autorités chinoises de la froritière, lorsque M. le  Commandant 
TOLRNIEK, Cornmandarit le Cercle de Cao-Bang, reçut l'ordre d'aller 
installer le poste de Ban-Cra. Aujourd'hui le  tunnel est de nouveau 
« livr8 à la circulatiori B. Avoc sa voûte en arcades, d'où periderit de 
longues stalaclites, son arroyo central, et ses Bnormes quartiers de 
roc, le tunnel de Bail-Bang est urie des curiosités naturelles de la 
région. 

La connaissance des nombreux cours d'eau qui sillonnent le  Cercle 
de Cao-Bang va en faciliter la description topographique. J'ai d6jà 
décrit, en grande partie, la rkgion située sur le versant S.-O., région 
de Cho-Rh ou des lacs Ba-B6, et celle qui  est comprise, sur leversant 
N.-E., dans le grand quadrilatère Nguyen-Binh, Cao-Bang, Uong- 
Klié et  Ngan-Son. Je rappelle qut? dans cette dernikre r6gion se 
trouvent les plus hauts sommets argilo-schisteux (Khau, en Anna- 

(1) Cetta teinte vert-émeraude si frappante d u  Song-Kuei-Cheum, et en général 
des rivières du IIout-Toiikin, qui coulent sur des lits de roches calcaires recouvertes 
c i  algues vertes, a déj i  été o h s e i ~ é e  en Chine par d'autres voyageurs et explorateurs. 
1 ) ~  CAKNB t72, p. 433 , l'a riutBe eri pnrticulier pour le Tnrig-TsiKinrig ( r n a l g r ~  

sa  quali6calion de I<'leuv+Bleu), ot M. BONS D'ANTY (gi, p. 15)) pour celles du Si-Kiang 
(dont le Sorig-Kuei-Wheum est  d'ailleurs un affluent). 
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1.e   ni te) d u  Cercle. Tels sont : le Khau-Lieu (814 mètres), sur la route de 
Khau-Licu. Cao-Bang 5 Nguyen-Binh; l e  Khau-Khan et le Kin-Khau (636 in.), 

Le au Y.-E. de Ygan-Son; le  Khau-Giaiig (850 m.) enlro Bac-Hap et 
I< tx111-Gia11g. Na-Y ; la montagne deIIa-I-Iieu (840 ni.), etc. Ces différents sorrimets 

d'une f'orrriemarnelonrib,e trbs rdguliére,laisserit entre eux des dCfilés 
ou cols (De'o, en Annarriite), dont quelques-uns sont LrBs élevés et trbs 
ardus, soit bois&, soit ddnudés et  par oh passent les routes et les 

r,e sentiers. Je cite, parmi1es~irincipaiis:lcl)do-Khau-Tré,le DBo-Quarig- 
t)Co-I<haii- . ,  ?tIoc(673m.),le IlBo-Kui-Ngoa (G3~1>iii.)surlaroutctle Cao-HarigkNgan- 

Soi]; le Déo-Giarig, sur celle de Nguyen-Binh à Kgan-Son ; le Déo-Tin- 
i,c L)~ -O- I  Ili .  7'uc dc Nguyen-Binli 5 Clio-Rl ; le Ddo-Thi. Ce dernier est. un des 

colslesplus Qtendus (lu Cercle et aussi un des plus Wlevés. De son poirit 
culmiriarit, ori dorriirie toute la vallée du Song-Bang-Giang au Sord ct 
2 l'Est, et au Sud, une grande partie du cercle, presque daris la dire(:- 
lion de Tliai-Yguyen. Il est travers6 par la route dc Nairi-Nang 
Dot1 g-Khé. 

11 rrie rosie 2 dScrire la région située sur la rive droite du Song- 
Bang-Giarig, s u  nord du grand quadrilatkro dont je viens de parler, 
airisi que toute celle qui s'étend sur la rive gauche et celle q i~ i  est 
arroske par le Song-Kuei-Cheuiri. 

Ici, c'est partout la forrriation calcaire qui domine, avec ses 
rriurailles 5 pic ou ses cirques. II est assez facile d'y distinguer 
plusieurs niassifs, séparés, soit par des vallées, soit par des chaînes 
de cullines. Deux de ces massifs, celui du Tap-Na et de Lung-Sung, 
sont situés au N.-O., sur la rive droite d u  Song-Bang-Giang ; deux 
autres occupeiit. toute l'étendue de la rive gauche,, savoir : lc 
niassif di1 Luc-Khu au K.-E., et celui des Ba-Chaû, au S.-E. 

Configura- Ces rriassifs rocheux ont tous la in6nie constitution g6nérale. On 
t ion gi;~~i;ralc; 
dcu massifs no peut mieux les comparer qu'à d'immenses ilots calcaires, semés 

rocheux. au inilieu de la plaine, ou sur le  flanc des collines. Ils snnt entourés 
de hautes et puissantes falaises a parois presque verticales. Le 
centre de ces îlots estforrn(! par un vaste plateau, creuse d'une niulti- 
iude de ces cuvettes ou cirques dorit j'ai déjà parlb, que I'on compare 
instirictivernurit à. d'anciens cratères ; les parois verticales qui les 
entourent peuverit atteindre de 300 k 500 iiièlres d'altitude, parfois 
davantage. Lorsyu'elles ne son1 pas toub à lait iriaccessibles, elles. 
préseritexit plusieurs étages auxquels on rie peut açcBder que trhs 
difficilernerit. Souvent elles sont creusécs do larges fissures ou uièrrie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKRV. 33 

de grottes plus ou moins profondes servant de refuges aux habitants 
de la plairie ou des valldes. Parfois rriêrne, des villages entiers s'ins- 
tallent à l'intérieur de ces siriguliéres habitations (OU l'on ne peut 
parvenir qu'à l'aide d'échelles en bambous scellées dans le roc), et 
serrhlent comme suspendus h la paroi verticale, au niilieu des arbres 
et des lianes : ce qui donne à ces hautes falaises l'aspect le plus 
étrange et le plus sauvage (Pl. 1, 6g. 2). 

En d'autres endroits, il existe, dans touk la hauteur de la 
falaise, d'immenses crerasses, véritables failles, au sens géologique 
du terme, coiiiblées par des ddbris de roches. Les indigénes y ont 
créé des passages, seuls et rares sentiers qui permettent de pénétrer 
dans les cirques situés à l'intérieur des massifs. 

~~~~~t Supposez une suite de cuvettes, en cônes tronqués, juxtaposés 
gCnéra1 des 

cirques. les unes aux autres, en sErie moniliforme et linéaire, dont l'axe 
soit l'axe général du massif même, c'est-&-dire dirigé du N . 4 .  au 
S.-E. ; disposez ensuite plusieurs séries semblables de cuvettes 
parallr?lement entre elles, avec des parois assez larges pour se 
souder intimement, et vous aurez la structure interne, trés exactje, 
de chacun des massifs rocheiix du Cao-Bang et d'ailleurs de tous 
ceux du Tonkin. Les diffèrents cirques d'une mame série commu- 
niquent denx à deux, par deux passages diamétralement oppos6s, 
situés l'un au N.-O., l'autre au S.-E. Ces COIS rocheux (Ke'o, en 
Annamite), quelquefois fort BlevBs, sont los seuls points par où l'on 
puisse pénétrer à l'intérieur. Presque toujours 6 tortueux, mal 
aises (') , quelquefois des plus abrupts, ils sont souvent ombragds, 
grâce à leur vèg8tation luxuriante. Ailleurs, les cirques sont 
cornpléterrient clos et rie communiquent avec les suivants par 
aucun passage apparent. Souvent aussi, ce passage existe ; mais il 
est constitud par un véritable tunncl creusé dans l'épaisseur rnême 
de la roche, et analogue à celui de Ban-Bang, décrit plus haut 
(p. 31). Lc plus bel exemple de cette communication souterpine 

Tunnel d'un cirque dans un autre, est certainement le tunnel qui donce 
Lun'&,li. passage au cirque de Lung-Chi dans celui de Iang-Ch6 et situé 

dans le massif du Song-Bac-Vong, au N.-O. d'Ha-Lang. Ce tunnel 
n'a pas moins de 200 métres de long. Il est assez étroit, a u  point de 
n'admettre que difficilement en certains endroits, le passage de 

(1) E n  particulier, 10s cols flexueux se désignent sous le nom de C d .  
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l'homme 1 mais il a une hautctur de prbs dc deux mètres. Vers lo 
rriilieu de son parcours, il prdsente, à droite et à gauche, des 
ouvertures natirrelles qui communiqiient avec deux larges grottes, 
s'étendant, comme le tunnel, dans l'épaisseur de la roche calcaire. 
Le cirque de 1,ung-Ché, dans llintt:rieiir diiqiiel on ne peut accCder 
que par CA tunnel exigu, a scrvi pendant longlernps de repaire à un 

T~eliaire des principaux chefs pirates du Cao-Rang, DANG-UA-110~. VBritablo 
do 

DaNc,Ha- nid d'aigle, ce repaire inexpugnable a été pris, de vive force, pour 
HOP. la premikre fois, le 15 mars 1892, par M. le Commandant TOURNIER. 

Je dis < pour la première fois D, car son « propriétaire B eut l'audacc 
de venir s'y réinstaller aprés le départ de nos troupes et de recom- 
mencer ses déprddations dans la rt!gion qui s'&tend entre Ha-Lang 

Fig. 5. - Le repaire de 1,ung-Clié. 

(vue schématique de la ri:gion et coupe du cirque de Lurig-Ch&, 
montrant le tunnel (6) qui y donne accés). 

1. Campement français de 1892. 7. Le poste pirate, dit L b  la Tour". 
a. Nga-Son. 7'.Aiitre poste pirate d&fen(iarit l'en- 
3 .  Les échelles de Coc-Ché. trée du tunnel. 
4. La maison de DANG-HA-HOP. 8. Barricade. 
5 .  La citerne. 9. La source. 
6 .  Le tunnel, et l'orifice d'une des I O .  Cirque de Lung-Chi. 

grottes latérales. 

et Trung-Khan-Phu. Du reste, de 1892 h 2805, Epoque où DONG-Ha- 
HOP abandonna ddfinitivemerit son repaire pcur se retirer en Chine, 
Lung-Ch6 fut pris et detruit par nous à quatre reprises clifferentes. 
Merveilleusemcnt disposé pour la déforise, par la nature elle-mcme, 

(1) Qu'on pardonne n l'auteur ceite description un pou longue du tunuel de Lung- 
Clié, dont le parcours assez périlleux et fertile en émotions , a Cté üfcctué , pour Io 
premiire fois, par M. le Commandant TOUR~CIER et lui-même le 16 mars 1882. 
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le cirque de Lung-Ché a une forme ovalaire presque régulibre, 
et ne mesure pas plus de quatre à cinq cents mbtres dans son plus 
grand diamhtre. Le tunnel que je viens de décrire ( 6  fig. 5),  est le 
seul passage par lequel il soit accessible du côté de Lung-Chi. b u  
cOté diamétralement opposé, vers Nga-Son, c'est-&-dire vers le 
N.-E., on pouvait également y pénétrer, mais à l'aide de longues 

~ c s  échelles échelles en bambous (3), dont quelques-unes &aient scellBes dans 
d e  

Ç ~ ~ - Ç ~ , ~ ,  le roc, et qui permettaient d'escalader la muraille presque verticale 
en cet eridroit. Les pirates n'avaient qu'à detruire ces échelles au 
pied desquelles se trouvait le village de Coc-Che, pour être à 
l'abri de toute surprise. Au centre du repaire on remarquait la 
maison du Chef qu'il habitait avec sa femme et ses deux fils (4). Les 
réduits de ses partisaris (40 à 50 hornmcs en tout) occupaient le 
reste du cirque. Dans une infractuosité de rocher on avait cimenté 

La citerne. avec soin une sorte de citerne ( 5 ) ,  qui pouvait contenir de l'eau 
pour plus de quinze jours, à l'usage de toute cette population. Tous 
les soirs, des erifants, munis de ces longs trorqons de bambous, qui 
servent de seaux aux indigbnes, allaient puiser de l'eau à une 
petite source (9) qui se trouve dans le cirque voisin de Lung-Chi 
(10). Les grottes latdrales qui s'ouvrent dans le tunnel powaient 
contenir des approvisionnements de riz pour plusieurs mois. Ilil 
côté de Lung-Chi, les travaux de d8feiise etaient considérables. 

L ' e~~ t rée  Tolite la pente qui conduit à l'entrde d u  tunnel, était obstruée par  
du tunnel et 
ses travaux des abatis d'arbres, par d'8normes quartiers de rochers('). Une 
de dsfense. véritable barricade cr6nelEe (8), haute de prés de deux métres, 

s'btendait sur tout le front du tunnel. Au-dessus de l'entrée, 
dans la paroi rocheuse mêine, existait un abri fortifié (77, cians 
lequel se trouvaient les défenseurs. Enfin, au sornmct d'un rocher 
qui dominait le tunnel, et dont la forme bizarrement découpéo 
simulait 5 s'y méprendre, les ruines d'une vieille tour (7), était 
installe un poste-vigie, destirid à donner l'alarme au moindre 
signal 

( 1 )  D'autres quartiers de roçy, retenus si:ulemeut par dtts lianes, étaient suspendus 
aux parois de la roche, prt?ts à Etra prtcipités sur les agresseurs qui aiirsient tenté 
l'escalade. C'est un de ces énormes moellons qui atteignit en pleine poitrine l'infortuné 
Capitaine MACNENOT, lorsqu'il s'élenca à l'assaut du Luiinel avuc le lieutenant GULLLE- 
YENOT et une poignée d'hommes, le 21 février 1892. 
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On comprend aisément la somme d'efforts considérables que 
demande la prise de tels repaires par des troupes eiiropéennes. Si 
aguerris que soient nos valeureux soldats, ce n'est qu'au prix de 
fatigiies extrêmes, qu'ils arrivent à vaincre de pareilles difficultés, 
que la nature semble s'être complue à n~ultiplier poiir le  plas grand 
avantage des handes pirabes qui occupent ces rngions inaccessibles. 

Trés souvent, ces tunnels qui traversent la roche calcaire, sont 
occupés par lin cours d'eau, qui sembla se perdre sous terre, pour 
reparaître de l'autre cOtè, dans le cirque voisin. C'est ce  qu'on voit 
précisdment aux environs du cirque de Lung-Ch6 dont je viens de 

rd;< grni.io parler. L'arroyo de Ban-Tao pénbtre ainsi dans une vaste grotte, où 
I l ( !  I ~ I I ~ - ' ~ ~ o  

son se réfugient trés souvent les hahilants de Ban-Tao. 11 reparaît, à 
~ous-tcri~in. l'extrémitb opposée, dans le cirque de Kan-Tiao, poiir se jeter dans 

le SongBac-Vong, un peu au-dessus du pont d'An-Mit. L'épaisseur 
de la roche qu'il traverse a prks d'un kilomhtre. Au centre existe 
une autre grotte trés étendue, dont une partie est transformée, par 
l'arroyo, en un lac souterrain assez profond pour pouvoir y naviguer 
en sampan. Les exernples de cours d'eau qui disparaissent de cette 
faqon, sous les roches calcaires, pour reparaîtra pliis loin, sont 

1,cs rikièrcs assez frtlquents. d'ai déjà fait remarquer celui de la riviére de Tra- 
SOllS- 

terr;i;iics. Linh (p.26, nota 1), dol'arroyo de Ban-Bang (p.31) et surtout di1 Song- 
Nang, à Pung (p. 24, note 1). Tels sont encore : l'arroyo d'&-Lang 
qui traverse un massif rocheux entre Bac-Con et Kéo-Si ; et, dans la 
région de Cho-Kà, le Ngoi-Lac, ou rivière de Chn-Diern, qui passe sous 
uiie masse rocheuse, i mi-chemin entre Cho-Diem et les lacs Ba-BG, 
au point rnarquS sur la carte g6néralc: « perte (ln Ngoi-Kguyen B ('). 

(1) Ces tuiinels calcaires, par où des cours d'eau se fraient un clieiliiri, s'uliservent 
,jusque daris l'intérieur du Tbn-Nan et du Kouy-Tchéoii, ce qui prouve l'extension 
considérable de la  foimation calcaire. $1. A. Ç ~ L Q U I I ~ U N ,  (84, 1,  p. 3:3), en a rencontré 
plusieurs. Le plus remarquable est celui que parcourt le Tsin-Ho (portion chinoise 
de la Haute-Rivière-Claire), aux environs de la ville de Khai-Hoa. 1.e lit de l n  rivièro, 
il'intérieur de ce tunnel, a une largeur de 30 Pieds et est rçsserré entre des parois 
calcaires qui n'ont pas moins de 200 pieds de haut. La route suit un étroit passage le 
l o n ~  du cours d'eau. Plusieurs üxcavations s'ouvrent dans lee parois du tunnel. 

hl. A. HOSIE (90, p .  47 ), décrit la caverne à stalactiles de Pingi-Hsien ( sur la 
limite du YOri-Nari et du  Kouy-Tclkiiii), dbja visitée par MAKGARY ( 76), et par 
où passent également un torrent et une route. Plus haut encore dans le N.-E., près de 
l'mg-Tzu, sur la route de Kouei-Yang-Fu h Chung-Chirig-Fu, non loin de la frontiere 
des deux pravirices du Xhouy-Trhéou et du Sé-Schoueii, le meme explorateur (90, 

p. 2d), et M. F. BOURYE (88, p. 78 ), ont observé un arroyo, lc Ku-lu, qui traverse 
de cette façon une série de trois tunnels. 
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La forme des cirques est, le plus souvent, ovalàire, à grand 
diamètre dirigé du N.-O. au S.-E. Les plus petits ont une longueur 
de 400 à 500 ~iiétres ; mais il en est qui peuvent atteindre deux 
cinq ki1orni:tres. Plus ou moins profonds, ces grands cbnes creux 
ont leur base infericure beaucoup moins large que la  base supé- 
r i e u r e s ~  adrienne. Cette disposition tient à l'inclinaison des parois 
intérieures, qiii, a i l  lien d'htre, à pic, cornme les parois extérieuros, 
s'abaissent en pente plus ou moins douce vers le centre du cirque. 
Le fond même est constitué soit par des grès, des schistes ou des 
argilrs comme dans la plupart des cirques du Haut-Cao-Bang, soit 
par une couche parfaitement horizontale de terrains alluvionnaires, 
comme on l'observe dans presque toute l'étendue du massif des 
Ha-Chaû. 

Au milieu, se dressent quelques habitations, cntourécs d'une haie 
vcrdoyantc de bananiers ou de bambous. Tout auprés aussi, se 
trouvent des arbros fruitiers : poiriers, pêchers, orangers, citron- 
nicrs, jacquiers et papaïers, et, dans le reste d u  cirque, des rizières, 
des champs do maïs, do sarrasin ou dr: canne à sucre. Les parois 
calcaires sont couvertes de plantalions do légumincuscs alirrien- 
taires, de cotonnier ou de chanvre, d'arachide, de sdzarne et 
quelquefuis même de tabac. C'est ainsi, que dans chaque cirque, on 
rencontre un petit groupe d'habitants n'ayant cn géridral que peu de 
relations avec ceux des cirques voisins. On y cultive les plantes 
nécessaires ot suffisantes non seulement pour les hommes, inais 
aussi pour l'entretien des animaux domestiques. 

L'aspect de quelques-uns de ces cirques, surtout quand on les 
visite pendant la saison sbche, vers le mois do fdvrier ou de mars, 
alors que tous les arbres fruitiers sont en fleurs, repose et rEjouit 
singulitrrernerit la vue. Il fait instinctivement penser à certains 
paysages de nos campagnes françaises à l'époque de l'èpanouisse- 
ment des cerisiers, des pommiers et des pêchers. C'est un Qtrange 
contraste avec l'aspect sauvage des collines couvertes de brousse 
ou des murailles rocheuses aux lianes gigantesques, qu'il faut 
traverser pour les atteindre. 

Parfois, du fond du cirque, et en des points quelconques, émergent 
un ou plusieurs tertres argilo-schisteux (Pl. 11, fig. 2), ou d'énormes 
rochers aussi élevés que les parois moines et compléteinenL isolés 
de celles-ci. Quelques-uns de ces rochers sont fort à propos utilisés 
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Ilochors par les habiants , cornnie lieux de refuge, contre une agression 
isolés for- brusque de la part des pirates, et d'où ils peiivent se d6fendre en 

attendant des secours. Rian n'est pittoresque corrime certains de 
ces rochers, qui paraissent inaccessibles et sont couverts d 'me 
végétation exubdrante. Au sommet, on aperçoit quelques construc- 
tions légères en barnbous. Là encore, cornmo pour ces villages 
suspendus a la paroi dos falaises calcaires que j'ai décrits plus haut, 
(p. 33). sont disposées plusieurs 6chellos le long de la roche 
même pour permettre aux indigènes, trks exercés à ce genre de 
gymnastique, d'atteindre le sommet du refuge. Tels sont les rochers 
isoles de Ban-Men (fig. 6) ,  sur la route de Ban-Bon à Ha-Lang ; 

Fig. 6. - Rocher-refuge de  Ban-Men. 
(D'après un croquis de 31. le Dr ROSTAN.) 

de Canh-Son prbs de Trung-Khan-Phu, du poste oplique d'Ha- 
Lang (fig. 7) de Chuc-Lau, sur les bords du Song-Kuei-Clieurn, 
entre Trung-Khanh-Phu et la porte d'hi-Luong ; de Lung-Quan, 
entre 'ha-Linh et Tong-Hué, etc., etc. Mais il arrive aussi et 
fréquemment que ces rocliers solitaires sont entièrement creux h 
l'intérieur. Un des plus curieux spécimens de ces grottes, à refuge 
interno, est celle qui se trouve dans le massif du Luc-Khu, au 
centre du cirque de Lung-Tom. La forme générale du rocher est 
çelle d'un cône effilé, dont la base n'a certainemeiit pas 50 rnbtres 
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d e  diarriétre. Mais ce cdiie se dresse verticalcrrieiit jusqu'à une 
hauteur de 150 21 200 mètres. Il est entièrement le sommet 

E'ig. 7 .  - Rocher du poste optique d'Ha-1,ang. 
(D'après un croquis de M. le Dr ROSTAN). 
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lui-même est ouvert: c'est une sorte de cheminde et d'appareil de 
ventilation créé par la nature. L'entrée de la grotte est assez 
dissimulée pour être complètement invisihle à des personnes non 
pdvenues. Malgré 17e9iguï18 apparente de cette grotte-rocher, 
elle a pu, pendant plus de quinze jours, donner asile à toute une 
bande de pirates, compos6e d'une vingtaine d'hommes armhs, avec 
tout un convoi de femmes, d'enfants et rie pieces de bétail (juin 1893). 

On peut encore observer de curieux exemples de ces rochers 
isolhs, à grotte intérieure, dans la plaine de Trung-Tang. L'un d'entre 
eux est divisé en plusieurs étages par des quartiers de rocs ou des 
saillies de la paroi interne. A chaque étage habite une famille 
distincte, et l'ensemble de la grotte renferme la presque totalité 
d'un village ou hameau. Le rocher de Dao-Cao, dans la plaine de 
Co-Phuong, sur la route de Tong-Hué à Trung-Khan-Phu, renferme 
également plusieurs Btages de chambres avec ouverlures donnant à 
l'exthricur comme autant de fenêtres, et l'on y accbde par des 
échelles appliquées au dehors, dont quelques-unes ont dix à douze 
métres de hauteur. 

I,es rrottes- Ailleurs, ces grottes-refuges sont creusb,es dans la paroi interne 
rckigeç. des cirques. Les plus remarquables de  ces grottes sont celles de 

Tach-Uinh, de Co-Nong , de Da-Tau , entre An-Lai et Quaog-Ilyen , 
de Tong-Hué, d e  Han-Da, prhs de Trurig-Khan-Phu, etc. La plupart 
peuvent contenir la population entière des villages qu'elles abritent 
avec leurs provisions alimentaires pour plusieurs semaines, 
quelquefois pour plusieurs mois. Une deq plus pittoresques et des 
plus vastes est la grotte miiltiple de I'ung, dont j'ai d4jà par16 
pliisieiirs fois, à l'entrbe du tunnel calcaire sous lequel passe le 
Song-Nang , avant d'arriver à Cho-Ra : elle peut renfermer la 
population de plusieurs villages r h n i s  (j). 

1,a configuration générale de ces cirques calcaires, plus ou moins 
arrondis, avec leurs passages étroits ou cols, est celle qui s'observe 
dans la majoritd des cas. Toutefois, il peut arriver que la commiini- 
cation de plusieurs cirques entre eux se fasse sans différence de 
niveau appréciable et soit constituèe par une vdritable gorge. Brifin 
cette gorge, au lieu d'être très r6trécie, comma c'est l'habitude, 

(1). Des grottes naturelles, absoiument identiques à celles que je viens de décrire ont  
été signalées jusque dans le Sé-Tchouen par MM. C. BABER et F. Rociùu~. Elles 
abritent également des villages entiers d'indigènes, surtout de race Mân. 
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peut s'élargir plus ou moins; et si alors les cirques eux-mêmes 
s'élargissent aussi, on peut se trouver en face de vdritables valldes ou 
couloirs à parois rocheuses. Dans ce dernier cas, le fond de la vallée 
est souvent traversé par un arroyo et s'étrangle aux points qui au- 
raient pnkenté des cols, si la forma1,ion en cirques avait &ci complbtc. 

Décrivons maintenant, aussi succinctemerit que possible, chacun 
des quat,re massifs que nous avons indiqués dans le Cao-Bang. 

hlnssif 1" Le massif de Tap-Na est limit6, au nord par le Dz6-Rao ct la 
de Tap-R'o. chaîne dc collines du Déo-Ma-Pan (760 m.) qui le  &parent du massif 

de Liiiig-Sung ; au sud, par la riviére do Ngiiyen-13inh. II s'c'tend, au 
N.-0. iusque dans le massif rocheux qui va de Bo-Gai h Bao-Lac, 
et au S.-E. jusqu'au pied du Khau-Lieu, qui domine la plaine de 
Nuoc-IIai. Il ne prdsente guère que deux failles, doniiant accès dans 
son int6rieur : l'une au N.-O. de Trurig-Tang Tap-Na, l'autre, au 
S.-O. de Nguyen-Birih h Tap-Xa Bgalenient. Sa structure générale 
ne diffbre en rien de celle que j'ai dc'crite pour la majorité des mas- 
sifs. Ce ne sont que cirques plus ou moins étendus et accessibles, oii, 
jusqu'cn 1891, plusieurs bandes pirates trbs fortement armées, 
s'étaient iristall8es.Lespositions 6laientformidables,s11rto11t àTap-Na, 
contre. rnêrne du massif. Aprhs notre victoire, et la coristructioii d'un 
poste français dans le cirque même de Tap-Na, les partisans de PHI;- 
KHI et d'A-NHI se soumirent d'abord, pour reprendre les armes 
peu de temps aprés (novembre 1893) sous la conduite de LI-Tu-TAI et 

Re aire d'un des fils do PHC-NI~I. Leur résistance ai:harnée ne fut vaincue que 
,f, 

L , ~ ~ ~ ~ - & ~ ~ ~ .  par la prise de leur dernier repaire, celui de Lung-Giao (I), où ils 
s'i:taiorit retranchés der r ihe  de formidables barricades. 

Le contre du massif présente prdcisérnerit cette disposition sur 
laquelle je viens d'insister. Les cirques n'y sont qu'incoiriplbtcmont 
fermés. Aussi, dans toute son étendue, règne-t-il une s6rie de gorges 
assez resserrées, communiquanl. entre elles, et au fond desquelles 
serpente la riviùre torreriteuse de Tap-Na. On pourrait considérer 
ce rnassif principal comine forme de deux massifs secondaires, l'un 
au N., l'autre au S., sdparés par la vallée étroite de Tap-Na. 

(1) La prise de ce repaire, dirigée par M.  le Commandant LAMARY, (aujourd'hui 
Lieutenarit-Colonel nu 18' Regiment d'Infanterie de Marine), 3 été un des faits d'armes les 
plus brillants de l'histoire militaire d u  Haut-Tonkin. MM.  11:s Capitaines 3liüirano u t  
D É G R E ~ s  DU LOU et MM. les Lii:uknants BELLIOS, UI:RTRASD o t  COTILLE s'y sont particu- 
lièrement distingués. 
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Massif Y L e  m m s i f  de T,ung-Suq est le moins $tendu de toiis les 
de L ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ .  massifs rocheux du Cao-Rang; mais c'est un de ceux où il est le plus 

difficile de pén8trer. Il est entiérement inscrit dans un quadrilatère 
dont les angles sont occupés par des postes français: Mo-Xat,au S.-E.; 
Trung-Tang, au S.-O.; Bo-Gai, au N.-0. ; Soc-Giang, auN.-E. Il est 
corriplBterrient inaccessible à l'ouest, le long de la rive droite 
du Song-BangGiang. Là en effet, il est limité par une hautemuraille 
calcaire verticale avec une seule faille, celle du poste optique de 
Mo-Xat. Il est   ri oins inabordable à l'est, sur le côLB opposd, qui longe 
la vallée du Dzé-Rao, [le Trung-Tang 5 Bo-Gai. Aux environs de 
Bo-Gia, se trouve en effet, une autre faille, en forme de gorge très 
escarpde, qui conduit directeruent au cirque de Lurig-Sung. 011 se 
trouve alors au point culminant du massif, h uiie altitude de 1.340 
mètres. Les cirques voisins, ceux de Lung-Phiri, et de Lung-Ni, ont, 
d'ailleurs, de 900 à 1.000 métres également d'altitude. C'est à 1,ung- 
Sung que, au commencement de cette ann4e-ci encore, résidait un 

Re aire chef pirate, nommé TI-TIEN-Duc. Confiant dans ses rochers, dont il 
Se  

TI-TIEN-DUC croyait avoir rendu les abords inexpugnables, il s'était toujours mon- 
tré rbfractaire h une soumission complète. Isolé dans soli repaire, 
avec une centaine de partisans li peine, il avait seulement consenti à 
ne plus se livrer B la piraterie. Mais jamais il ne s'était dEcidd à 
entrer en pourparlers directs avec les autorités rnililaires françaisrs. 
On a dû avoir recours à toute une colonne expéditionnaire (9 pour 
venir h bout de sa résistance. 

Massif 3" Le massif d u  Luc-Khu (les six districts, en chinois), est un 
l , i i ~ ~ b u .  des plus importants et aussi des plus intéressants du Cao-Bang. La 

forme générale est également celle d'un quadrilathre assez allong6, 
manifestement incliné du N.-O. au S.-E. Il est compris entre la 
partie de la frontière qui s'étend de Soc-Giang à Tra-Linh d'une 
part, et la rive gauche du Song-Bang-Giang d'autre part. Toutefois, 
il ne suit pas directement cette rivière. 11 en est sépar8 par des 
collines argilo-schisteuses, ddnudées et peu dlevées, dont la c h a h ,  
parallèle à sa direction géndrale et à celle d u  Song-Bang-Giang, 
s'étend de Soc-Giang à An-Lai. A l'est et au sud, il se continue avec 
le rriassif des Ba-Chaû, dont il n'est séparé que par la riviEre de Tra- 
Linh. 

* 

(1) Dirigée par RI. le Lieutenont-Colonel VAUJÈRE, ai1 mois ? a m 1  lW5.  
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Il est formé par un groupe de plusieurs sdries de cirques, disposées 
parallhlenierit entre elles, et dont, quelques-unes constituent des 
vallées oii plutfit des gorges trix resserrées. La plus importante est 
celle qui va do Nalu-Xhung à Tm-Li~ih, par Tain-Bo, Lung-Tay, 
Lung-Ri, 1,ung-Ai et Dong-Grot. Une autre série cornprend los 
cirques de Lung-Toc, Lung-Tom et Lung-Mao, qui sont presque 
entiérement ferm6s et ne communiquent erit,re eux que par des cols 
très Blevés et très escarpés. Enfin, en se rapprochant de la frontière 
chinoise, on trouve d'autres séries de cirques plus resserrC encore 
et plus inaccessibles. 

Du cOtE de la valide du Song-Bang-Giang, le Luc-Khu est limit6 
par une falaise qui présente peu de points réellenient abordables. 
Cctte falaise s'élève brusquement, de la vallée du Song-Ta-Bung et 
de celle de l'arroyo de Na-Gian, h une hauteur de 400 ct 500 mbtres. 
La trouée la plus fréquentde est celle qui  conduit de Xuan-Dao (460 
mbtros) à Tarn-Bo ot Narn-Nhung (1.100 k 1.200 mbtres). Dans une 
grande partie de son trajet, ce sentier, tortueux et accident& est 
const.itu6 par des gradins en grandes dalles calcaires qui ne  sont pas 
précisi':meiit a ides  à escalader pour des pidtons munis de chaussures 
ferrdes h l'ouropéenne. Ils sont, par contre, très utiles aux indigbnes, 
qui marchent, le plus souvent, pieds nus. Leur état de vétusté et 
d'usure ternoigue, en tous cas, des communicatioiis incessantes qui 
sefoiit, par cette voie, entre le Luc-Khu e t  la vall6e du Song-Bang- 
Giang. 

Du côt8 de la frontihre, les points de péndtration avec le Luc-Khu 
semblent, sinon plus faciles, du moins plus nonibreux. Les portes 
de Cat-Ma, de Kèou-Ai, de Na-Lam, de Khon-Sam, de Tu-Bang 
et de Lung-Ban y donnent directement accès. Aussi le Luc-Ktiu 
a-t-ilétd, pendaiitlongtemps, et est-il encore soiivent,lelieudepassage 
do bandes pirates qui  le sillonnent, le rançonnent et emportent 
rapidement leur butin sur le territoire chinois. 

Le Luc-Khu a dû être autrefois une région riche et trés peupl&e, 
H en juger par les restes de nombreux villages qu'on y rencontre. 
La plupart des habilations Btaierit construites, non pas seulement 
en bambous, mais avec des bois tr&s durs et recouvertes en 
tiiiles. Crrice sa situation assez élevde, au-dessus de la vallée du 
Song-Bang-Giang, le Luc-Khu jouit d'un cliiiiat un peu plus tempéré 
que cette cler~iiére. Il prBsente enfin ce caractére des plus parti- 
culiers de n'étre traverse par aucun cours d'eau important : ce qui 
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est un cas exceptionnellement rare, dans tout le Tonkin, mais 
s'explique par la formation calcaire des cirques et par leur altitude. 
Aussi les habitants n'ont-ils a leur disposition que l'eau qui tombe 
du ciel, pendant la saison des pluies. Ils la rkcoltent, au centre 
riidme de leurs villages, dans de larges réservoirs, de forme 
gérikralement carrée, soigneusement bétonnés a l'intérieur avec i i r i  

rndange de chaux et de sable. Des gouttières en bambou y amènent 
l'eau, soit des toit:ires des maisons, soit même des rochers. 

Certainne populations du 1,iic-Khu, voisines de la frontière, et 
principalement entre 'l'am-Bo et Tra-Linh, ont quitté leurs villages, 
pour aller s'installer provisoirement en Chine. Elles n'attendent, 
pour rentrer, que le moment où cette malheureuse région aura 
repris sa tranqiiillit,k, et où nous pourrons la protéger efficacement 
contre la piraterie. Depuis la construction des blockhaus de Nam- 
Nhung , de Na-Lani et de Cat-Ma, elles commencent déjà à revenir 
habiter leurs anciens foyers. Espérons que ce mouvement ne fcra 
que s'accentuer, et que le Luc-Khu reprendra bientôt son ancienne 
activitd, avecla population laborieuse qui le constitue. 

Les 4 V e  massif des Ba-ChaU (') continue, pour ainsi dire celui du 
Ra-Ch&. Luc-Khu, qu'il prolonge, vers le S.-E. jiisqii'à Thiiy-Khaii, et dorit, 

il n'est sépar8 quo par la riviére de Tra-Linh. On peut 18 considérer 
comme forrnd de deux massifs secondaires : le massif de Qzcang- 
Uyen et, celui que j'appellerai plus spécialement, Ir: massif du 
Song-Bac- l o n g .  Le premier est le plus étendo. Il passe par Tra- 
Linh, Quang-Uyen et Cat-Linh, et franchit la frontiére au delà dn 
Thuy-Khaii, parallèlement au Sniig-Rac-Giang. Le second, suit, le 
Song-Bac-Vong, depuis la porte de Ki-Lung jusqu'au pont d'An- 
Mit, pour de là longer la région d'lla-Lang, et se perdre dans 
le Déo-Luong. 

aiassif Je viens de dire que le massif de Quang-Cyen n'était séparé de 
de 

Q,L;riin-Ui.r~r, celui du Luc-Khu yiie par la riviEre de Tra-Linh. Au S.-0. il 
présente unemuraille rocheuse verticale qui n'est que la continuation 
de celle du Luc-Iihu, et qui suit le cours du Song-Bang-Giang, de 
An-Lai à Binh-Lao. Le long de cette falaise abrupte, on remarque 

(1) Ba-Chai (en Arinanite : Ha, trois, - Chai, sons-prifecture rle 1:i région monta- 
gneuse, comme le mot /luyen, polir les sous-préfectures du la plaine). Cette région 
renferme, eri effet, les trois arrondissements de QuangUguri ,  de Thuong-Lam et d'Ha- 
Lang. 
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Trouée trois grarides failles ou troue'es, par lesquelles on accède dans 
dc An-Lai. l'intérieur des Ba-Chaû. C'est d'abord la trouBe d'An-Lai. A 

Le 1)~:"- travers le col schisteux du Déo-Ma-Phuc (altitude: 650 m.), elle 
hla-Phu''. conduit à Ti-a-Linh, vers le Sord, et h Quang-Uyen. vers I'Est. 

La falaise se coritiriue vers le S.-E. (j), en suivant le cours du 
Song-Barig-Giang, dorit elle n'est s6par.k que par une rang& de 

Trouiie coiliric!~ ~iiarrieloririées, peu éiev&es, jusqu'à la deuxibme trouée, 
de Ha-Tri. celle de Ha-Tri, qui conduit à Quang-Uyen, par un sentier, d'ailleurs 

Trou60 peu praticable. Enfin, uii peu plus loin. on trouvo la trouée de 
iJi i i i~.~Toc.  Lurig-Toc oii de Tliien-No, qui mène Agalement à Qiiang-Uyon; par 

Dong-Da. On arrive ainsi à Binh-Lao, où l'on remarque une gorge 
fort ètroite, qui aboutit encore B Dong-Da. A Binh-Lao, la falaise 
seriible traversee par la rivikre qui coule ainsi entre deux berges 
rocheuses très resserrées. En  réalité, la formation calcaire, inter- 
rompue en cet, endroit par une vaste faille, se continue sur l'autre 
rive, la rive droite. Ella envoie aiiisi des chaînons calcaires sous fornie 
de falaises pliis ou moins unies les unes aux autres, du cote de Doiig- 
Khé, et jusqu'aux enviroiis de That-KhB, à Lung-Phai et à BangBo. 

L'iiitErieur du inassif de Quang-l!yen pr8sente deux aspects bien 
distincts. Dans la partie-septentrionale, enlre Tra-Linh et Quang- 
Uyen, on observe une disposition analogue à celle du Luc-Khu, 
c'est-à-dire une succession de cirques fermés ou communiquant 
ensonible tliffiçilemeiit. Dans la partie méridioriale, au contraire, ce 
sont plutOt des gorges parallbles cntre elles el rapprochées les unes 
des autres, principalement dans la région qui a Dong-Da pour 
centre. Ailleurs, on remarque de véritables vallées, dont quelques- 
uneb, bien arroshes, sont même asscz larges et vraiment fertiles. 
Telles sont les vallées de Quang-Uyen à Cat-Linh et Phuc-Hoh, et 

Vaiikcs surtout celles da Quang - Uyen à Tach-Binh, h Co-Nong et h Mon- 
Da. De Quang - Uyen 5 Cat-Linth , et $ Ta-Lung, la formatioii 

et d e  calcaire est moiris rSgulière que dans les autres parties du massif. 
CO-Non:. 

Ce sont tantfit des rriurüilles ou même des rochers isolhs, tantôt des 
Le ~ ( h s u -  groupes de cirques rdparés par des collines à sommets boisés, 
Luang. corrirrie le Khau-Luong, eutre Cal-Linh et Bail-Bon. 

(1) On y romarque le poste optique de Cac+Bang, à plus de 600 m. d'altitude. On a 
choisi avec raison les sommets élevés de ces murailles calcaires pour g installer ces 
petits observatoires, qui rendent les plus grands services. C'est ainsi qu'on en a établi: 
à Cao-Bang, à Tra-Linh, à Soc-Giang, h Nguyen-Hinh, à Qunng-Uyen, à T m g -  
Khan-l'ho, ù Ho-Lang et à Phuo-Hoh. 
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Massif Le rnassif clu Song-Bac-Vony, suit la rive gauche dc cette 
Son= naovEIig. rivikre, d'une façon presque ininterrompue, depuis la porte de  Ki- 

I ~ ~ r i g ,  jusqu'au pont d'An-Mit. Daris cette preniibre partie de  son 
Qtendue, elle ne pr8sente guère qu'une faille, celle de Tong-Hu4 , 
par où passe la route de Qua~ig-Uyeri 2 Trurig-Khan-Phu. 
nans  cette rdgion, comprise erilre Tong-Hu6 et la frontikre, so 
trouve urie série de cirques trbs escarpés, ayant Lurig-Nui pour 

R e p a i r e  centre. C'est là que s'6laient retranchés les dPhris des bandes 
de 

Liing-Noi. pirates qui, en 1892 ot 1893, sous la conduite de LUC-A-SUNG, 
THUONG-CAC-NHI el  MA-MAN, avaient envahi toute la région des 
Ila-Chaû ( 4 ) .  

A partir du pont de An-Mit, le  massif se prolonge vers le  S.-E., 
tandis que la rivibre fornie un coude brusque vers le  sud . Il constitue 
alors la region qui a pour centre Ha-Lang, et entre dans le canton 
du DBo-Luong qu'il forme en entier. La rQgion des cirques comprise 
dans toute cette parlie du riiassif est presque inextricable, bien qu'on 
y distingueencore l'orientatiorig61i8raleN.-O.-S.-E. Oriyrerriarque, 
en particulier le  groupe des cirques situés entre Bari-Tao et  Lang- 
Hoai. Le plus iiriportaiit et le plus intéressant est celui de Lung-Chè, 
que j'ai d6jh décrit (p. 34). On trouvera h la firi  de ce travail la c;irte 
de la region 1ri61rie d'Ha-Lang (Carte 2). Mieux que tonte descrip- 
tion, cette carte donnera une id6e de la coiifiguration de  celte 
partie du massif, avec ses rnoinrlres cirques (7.  

(1) Cette bande était certainement une dus mioux brganisées, des mieux disciplipées, 
et aussi des mieux armées qu'on ait eu à combattre depuis longtemps. Aussi a-t-il 
fallu, pour la  réduire, faire appel à presque toutes les forces du Cercle. La colonne 
expéditionnaire envoyée contre Lurig-Noi et  dirigée par M.  le Commandant FAMIR ne 
comprenait pas moihs de 380 hommes de troupes régulières, sans compter une centaine 
de Liiih-Co et  de partisans. Les pirates ont pu résistor, du 17 riorembro au 5 déccmhre 
1892 aux efforts de rios triiupes, soutenues par deux pièces de 80 de montagne. Encore 
ont-ils réussi à s'échapper en grande pariie de leur repaire, dans la nuit du 5 au 
6 décembre, à la Faveur d 'un brouillard intense, et non sans avoir livré plusieurs 
combats très meurtriers.(Voir pour plus de détails, la  1ivi.e déj i  cité de M.le Lieutenant- 
Colonel FAXIN 95, pages 109 à 160). 

(2) Cette carte drossée sous la direction de M. le Lioutcriarit-Colonel P R ~ ~ T X T ,  lors 
de la colonne uxpéditionnaire de 1890-91, contre le chef pirate MA-Cuoc-Am, est la 
représentation lrès exacle d'une des pirlies les plus accidentées du cercle de Cao- 
Rang. Je l'ai i:b<iisie ciirrinie uri des rrieilleurs exeniples [le ln frirmatinri calcaire, 
surtout sous forme de cirques, et des rapports que celle-ci affecte avec la formation 
argilo-schisteuse inférieure. 
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Ligne de 
partage 

des eaux du  
Song- 

Bac-Vong 
et  du  

Song-Kuei- 
C I1nu111. 

Le inawif di1 SongBac-Vong constitue, on le voit, lin massif coin- 
piétement isolé, siirtoiit dans la partie mCridionale, de celui de 
Quaiig-Uyen. Toute la rdgion, qui s'étend entre le Song-Bac-Vong 
et son principal affluent, la rivikre (le Quang-IJyen, c'est-à-dire 
entre le 1160-Liéou (670 m.) et Ban-Bon, est occupde par une chaîne 
de montagnes schisteuses, mamelonn6es et boisées. Elle ne prèse~ite 
que des forinations calcaires isolées, et non une sixcession ininter- 
runipue de cirques comme partùut ailleurs. Sur l'autre versant, 
le  versant N.-E. qui regarde du cOtè de Trung-Khan-Phu, ~ x i s t e  
égalament une longue chaîne de colliries BlevBeu, qui n'est autre 
que la ligne de partage des eaux entre le Song-Uac-Vong et le Song- 
Kuei-Cheurri. Elle s'&end de Trung-Khan-Phu au canton de Phorig- 
Ilang, et quelques-uns de ses sommets, comme le Khau-Purn, aux 
environs d'Y-Cong, atteignent 700 1i 800 mbtres. Dans cette contree 
également, la formation des cirques est incomplète. Elle est repr8- 
se~itèe seulement par quelques masses rocheuses, étagées sur le 
flanc des collines, quelquefois mêrne par des groupes isolds de 
cirques, ou des pans de murailles qui sont loin d'avoir l'&tendue des 
falaises des Ba-Chaû ou du Luc-Khu. 

Le reste du Cercle de Cao-Bang, à l'extr6mité N.-E., est 
entièrement occup6 et formé par la vallée du Song-Kuei-Cheurn, 
que j'ai dcijh décrite (p. 29). Mais j'insiste do nouveau sur la largeur 
de celte belle riviére et l'dtendue de ses berges, qui, en certains 
endroits, surtout entre Po-Tau et Ban-Jioc, sont d'une remarquable 
fcrtilitd (1). La formation calcaire regne sur toute la rive gauche, 
sous forrue de haules murailles abruptes, et sert en partie de 
frorilibre. La rive droite est plutôt argilo-schisteuse, avec quelques 
massifs roclieux isolés et rarement confluents. 

(1) C'est cntro Ban-Jioc et 1'0-Tau, et dans les derniers jours du mois de fiivrier 
1892, que nous avons eu l'occasion d'observer, h l .  le Commandant TOVRSIER et  
moi-niême, des champs de blé déjà mtir. L'espèce était, il est vrai, peu vigoureuse ; ce 
qui tient évidemment au mode de culture dont il est l'objet. Mais cette observation 
prouw : l0 que le blé peut pousser au Tonkin ; Z0 que l'époque des semailles doit se 
faix,  à la fin de la saison des pluies, c'est-à-dire au mois d'aoiit, afin que le blé 
puisse fleurir, et surtout mllrir, pendant la saison sèche, de janvier B mars. Des essais 
de culture ont d ailleurs été torités d'après les ordres de M. le Général  SERVI^^, et ont 
ilunni des résultiits très ~iitisfaisauts. A Tm-Lirih, an particulier, et à Trurig-Khan- 
Phu, MM. les Capitaines FHANCO et R I V L ~ K E ,  sont arrivbs ii f ~ i r e  fabriquer d u  pain 
identique au paiti-bis de nos campagnes. La farine dont se servait M. le Capitaine 
RIVIERI: provenait de KueiCheum, où le hlé serait cultivé en grand. Les Chinois en 

font surtout des pâtisseries. 
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A erçu 
gi.oi'jgirIuc 

Le faciès 
argilo- 

schisteux. 

Grès. 
Schis~es  
cornes. 

Pour compléter ce cllapiire sur la configuration générale du sol. 
il est nécessaire dc donner ici uii aperçu sommaire de sa constitution 
géologique et surtout du mode de formation des deux facii:s que j'ai 
constamment mis en parallèle, dans le cours de cette étude: le 
faciès aqiilo-schisteux et l c  faciès calcaire.  Je traiterai ensuite, 
aussi bri8rernenl que possible, de leur. flore et de leur fauric qui sont 
Bgalernurit très distinctes, et achévent de leur donner $ chacun un 
caractkre tout particulier (l). 

Le faciks ar.qii2o-scliisteuz est celui des collines, à forme parfois 
trés régulièreinent marnelonnées, qui frappe la vue et l'esprit de tous 
ceux qui ont Pt6 au Tonkin. En particulier dans le Cao-Bang c'est 
celui qui constitue presque entiérernent et exclusivement le grand 
qnadrilatère situ& entre le Song-Bang-Biang et la région des Ba-Ué, 
quadrilatére dans lequel sont inscrits Nguyen-Binh, Cao-Bang, 
Dong-Khh et Ngan-Son. Ces collines sorit constituhes, à la base par 
une assise épaisse de grès plus ou rnoins compacte. C'est sur celte 
zone de grés que coule Ic Song-Bang-Giang de Moxat i Thuy-Khau, 
airisi que le Sorig-Khierri, le Dzé-Kao, le  Song-Ta-Burig, la riviéru 
de Nain-Thon et cello de Tra-Lirih, sa sortie du rriassif calcaire sous 
laquelle elle se perd. Au-dessus des grès se  trouvent des schistes 
micach ou cornés, soit amphiboliques soit chloritiques, de coloration 
variable, le plus souvent gris, mais parfois roses et verts. Ces schistes 
qui suivent les moindres ondulatioris des collines et par conséquent 
ont été soulevés en niêrne temps qu'elles, se dklitent ordiriairemerit 
en petits parall6lipipédo~ et ressemblent en tous pointsaux formations 

Psammites. schisteuses-psan~rnitiques. Ils sont trés peu fossilifères. Dans le 
Della, où le même faciès se retrouve presque identique, MM. Fucm 
et  SALADIN y ont déc416 des fossiles (tiges d%ncrines ot Orthis) qui 
leur ont fait rapporter cette formation au ddvonieri. Pour M. le 
Professeur CH. BSRROIS, qui a bien voulu examiner quelques échhan- 
tillons de ces terrairis, 1':iboiidance des roches à chlorite, et h 
amphibole porterait plutdt à les rapprocher de l'dtage des schistes 
corn& et a~npliiboliques du Précambrien do France ou du Huronien 
d'Amérique. Les collines peu dlev6es qui  bordent les cours d'eau 

(1) Voir pour plus de détails sur ce sujet, la Zn partie do cc travail spécialement 
réservéo B l'Histoire Naturelle. 
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Argile présentent on général, au-dessus de ces schistes une couche assez 
rouge. épaisse d'argile rouge, qui est une excellente terre à briques. Mais 

les hauts sommets do l'intdricur du quadrilatbre, comme le Khau- 
Lieu, le Hhoi-Cori, le Khau-Gian~; et même le flanc des collines que 
coupent les cols élevés, comme l e ' b é o - ~ a - ~ h u c ,  le Déo-Thi, le Déo- 
Ma-Pan, etc., présentent, au-dessus des schistes une zône de 

Porphyritc porphyrite arnygdaloïde qui parfois acquiert une épaisseur consid& 
amygdaloïde. rable. Cette zone supérieure est d'ailleurs en stratification concor- 

dante avec les schistes et appartient certainement à la même 
formation. 

C'ost à la base de ces collines, au milieu des grbs et dos schistes, 
quo l'on trvuve les gisements métallif&res de sulfure d'étain et de 
ga lho ,  dont je parlerai plus loin, en décrivant les localitck qui les 
ronfermeiit, en particulier ceux de Tin-Tuc, et de Ngan-Son. Le!! 
minerais de for, t,rès abondants dans le Cao-Bang, et surtout sur la 
rive gauche de Song-Bang-Giang, entre Mo-Xat et Xuan-Dao, se 
rencontrent au contraire à la partie supdrieuro des scliistes et même 
au milieu de la porphyrite. 

I)iliiviiim ; Le fond des valldes est rempli par une couche de diluviurn de 
sa fcrtilit'. 2 i 2 mùtres d'épaisseur qui fait la fertilité dc ces vallbes, en 

particulier de celles du Song-Bang-Giang, de Mo-Xat à Cao-Bang, 
de celle de Dong-Khé, de la plaine de Quarig-Cyen, de Tra-Linh, 
de Trung-Khan-Phu , d'Ira-Lang , et de la vall6e du Song-Kuei- 
Cheurn. Chaque année, à la saison des pluies, du mois de juin au 
mois d'août, une grande partie de ces vallées est inondée. Il en 
résulte que, chaque année aussi, la couche de limon fertilisant 
s'augmente et s'enrichit d'un nouvel apport, et que la fhcondité de 
ce diluvium est pour ainsi dire in8puisable. 

çorigrom6- Le long des berges des rivicres torrentueuses, au-dessous du dilu-, 
vium existe une couche, de 1 métre environ, d'un conglomdrat unique- qu"~tze11x 

a i r  ment formé de cailloux roulés de quartz et de quarzite. En  certains 
endroits, oii le remous de la riviEre est plus considérable, ce conglo- 
m6rat atteirit une, t5paisseiir de 2 h 3 rnbtres. En particulier, ?i Cao- 
Bang, la partie rétrécie ou isthme de la  presqu'île qui sépare les 
deux cours d'eau: le Song-Eang-Gang et le Song-Khiem, et sur 
laquelle est contruite l'aricienne citadelle chinoise, est entièrement 
formée par ce conglomérat. C'est i cet endroit qu'existait autrefois 
une exploitation pour l'extraction de l'or qui a eu une certaine pros- 
pbrité. Du reste, les gisements aurifbres sont assez nombreux dans 
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l e  Cercle: à Bac-Hap, à Coc-Dane, à Na-Ca, et surtout à Ha-Hieu, 
et se rencontrent tous, sur le hord do cours d'oau torrentueux, au 
niveau du coriglomérat que je vicns de décrire. 

Le faciès Le ruciés cuZca27'e diffbre totalement du faciés précédent. 
calcaire. Darisle Cao-Bang, il ert surtout dévcloppd sur la rive gauche du 

Song-Bang-Giang et au N.-O. du grand quadrilatère. En un mot il 
enveloppe la formation argilo-schisteuse au nord et à l'est. Il est 
uniquement formé d'une seule espèce de roche: un calcaire compacte, 
à grain trbs fin, sans stratification apparente. le plus souvent bleu 

Le marbre foiicé, tuais parfois, comme daris la région d'Ira-Lang, veiné de 
d'"a-ldang- rouge, de vert et de blanc, où il cbnstitue un marbre de premier 

ordre. C'est une pierre de construclion excellente et en même  temps 
une pierre à chaux de prerriibre qualitcl. 

J'ai dit que les masses qu'il coiistilue se présenlerit : soit sous 
forrrie de falaises ou de murailles, prcsque verticales, se dressant 
sur les flancs des vallées, soit sous forme de roches isolées au 
milieu des plaines ou sur. les flancs des collines, soit enfin sous forme 
de massifs trés étciidus où il se dispose de facon à constituer des 
sortes de cuvettes ou de cirques. 

Etendue Cette formation calcaire si particuliére a été signalée par tous les 
considérable observateurs, non seulement dans la partie du Tonkin qui nous du faciès 

calcaire. occupe, mais tout le long du Song-Thuong, où il constitue le massif 
du Kai-Kinh, le long des rives de la Rivière-Claire,du Fleuve-Rouge 
et de la Riviére-Soire. Les récif. roclieux aujourd'hui h de~rii 
eiigloutis daris la baie d'Along, appartiennent au même syst81iie 
géologique. Eufin oii le retrouve trtts haut, daris le Sorti du terri- 
toire chinois, dans le Quang-Si, le Yùn-San, le Kouy-Tchéou, et le 
Sé-Tchouen et jusque sur les 2ior.d~ du Yang-Tsd-Kiang. C'est donc 
une formation dorit la puissance et la superficie sont corisidérables. 
Le mode de sa forrriatiori est loin d'etre cllucidé. L'opiriion la plus 
généralement admise, c'est que ce calcaire est du calcaire carbo- 
nifère ou tirivonien superposé aux assises précédentes en stratification 
discordante. Mais cette explicalion ne rend compte ni  du défaut 
absolu de stratification qu'on observe en certain cas, ni d e  la 
présence de ces immenses rochers isolés que l'on rencontre partout 
et que j'ai d6crits plus haut, ni de la structure caverneuse de la 
plupart d'entre eux, iii enfin, ni surtout, de la disposition des 
cirques. 
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Sans entrer ici dans la discussion détaillée de la thSorie que j'dmets 
(et que l'on trouvera exposée tout au long dans la partie de ce 
travail, spécialement réservée a la Géologie) , il suffit d'insister sur 
ces deux grands faits d'observations : 

1Vlans la majorith des cas, le calcaire ne présente aucune trace 
de stratification vraie ; 

2' les fossiles qu'on y trouve sont presque tous des polypiers. 

Ces derniers sont parfois assez nombreux pour constituer verita- 
blement l'ensernble coiriplet de la roche. Le poste d'observation de 
Trung-Khan-Phu, le rocher de Canh-Son, et les rochers isolCs 
voisins du col de Canh-Ma (dans la région de Trung-Khan-Phu), 
sniit presque entihrement composés de ces polypiers, dont qiielques- 
uns, voisins des Ast?-&des et des Fungides, onl40 et 50 centimétres 
de diamktre. 

L'intérieiir de certaines grottes est littéralement tapisse de 
coraux et d'éponges calcaires. Telle est la grotte do Nam-Loat, 
près d'An-Lai, explorée par mon savant ami, lc D'LE MARCH'ADOUR, 
à qui je dois plusieurs échantillons remarquables de ces productions 
corrallig8nes. 

Ide calcaire De la constatation de ces deux faits: 1" la non stratification du 
du 

kitTonkin c:ilcaire ; Sn sa structure corallienne, découle la conclusion suivante : 
le calcairc du Haut-Tonkin est un calcairqe corallien ( l ) ,  c'cst-à- 

un calcniro 
construit. dire un calcaire constrwit p a r  les polypiem même qu'il renferme, 

et non pas dépose au sein des mers en couches lentement stratifiSes. 
Toutes les îorrnations singuliéres que l'on observe dans la 

structure de ce calcaire deviennent dès maintenant d'une esplica- 
tion trbs simple. 

Lcu faiaiscs . Les immenses falaises à pic qui bordent le Song-Bang-Giang 
dea i res  depuis Dong-Khé jusqu'à Cao-Bang, puis de Mo-Xat à Soc-Giang, 

des récifs celle du Luc-Khi1 du c6té de Xuan-Dao, celle du massif de Tap- 
en barriére. 

Na d u  cet4 de Trung-Tang, etc., représentent ce que DARWIN a 

(1) Il ne murait 81re question ici, parce que j'emploie le terme de calcaire corallien, 
d'en faire une formation contemporaine dc Z'élage corallien de la période géologique 
secondaiie. Il a été prouvé qu'à presque toutas les époques géologiques, è côté des 
dépôts stratifiés, il s'est édifié au sein des mers des masses compactes de calcaires 
coralliens, partout où les conditions bathymétriques et biologiques s e  sont trouvées 
reuriies pour le développement des polypiers constructeurs. E n  puticulier le calcaire 
cornllien du Haut-Tunkin doit &tro contemporain du soulèvement et  de la formation des 
collines argjlpschisteuses. 
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appel6 des récifs e n  barrière.  Ces rk i f s  bordaient le continent 
ddvonien, ou pré-cambrien alors reprdsente par le grand quadrilatère 
du S.-O., comme il eri exisle actuellerrierit autour de la Nouvelle- 
Calddonie, et de la Nouvelle-Hollande, à plusieurs lieues des cotes. 
L'espace qni séparait le rivage de ces rdciîs, ou la lagune, avait 
une grande profondeur qui pouvait atteindre 4 à 500 mètres et davan- 
tage. Il estoccupe aujourd'hui par la vallue du Song-Bang-Giang. 
-1 côt; de ces hautes barribres calcaires ininterrompues, situées 

loiri du rivage, il y avait d'autres forrnatioris corallieriries situcies 
hien plus près tics côtes et dont la puissance de constri~ctiori titnit 
bien nioins active. L i ,  les massifs coi~alligènes se déposent sur le 
flanc même des collines et se présentent actuellement sous forme 
de rnasses calcaires dont la cr&: est située à des ha~lteurs trbs 
variables. Tantfit elle atteint à peine la ~rioitié de la hauteur des 
colliries sur lescjuelles cilles s'appuient,, tantdt ollo arrive au niveau 
de leur soru~net, lnrit6t enfin elle les dGpasse, mais ordinairement 
de trbs peu. Quant à la puissance de ces formations, on y voit tous 
les degrés : depuis les rochers isolés, plantés pour ainsi dire, de 
distance en distarico, le long d'uiie chaîne montagneuse, jusqu'aux 
falaises presque ini i~terrom~ues qui suiventexactement les moindres 
siriuosit6s de ces chaînes. Le plus souvent ce sont des rnasses de 
roches plus ou nioins confluerites, étag8es sur  le  flanc dzs collines et 
laissant entre elles des espaces noii construits plus ou rnoiris Bteridus. 
On peut voir tous les stades de ces formations calcaires, inter- 
1n6diaires entre les récifs en barriére et les atolls que je vais d h i r e ,  
autour de cette grande île argile-schisteuse et de forme triangulaire, 
dont les angles sont à Ha-Lang, Ban-Cra et  Trung-Khan-Phu, et 
dont l e  point culminant paraît être aux environs d'Y-Gong, au IChau- 
Pum. On en trouve égalenient de nonibreux exemples dans la 

LCS maççeç région de Cho-Rh (V. la Carte 1). Ces récifs de coraux étaient, 
rorheiises 

plus, je le répète, trés voisiiis du ribage des continents ou des îles et ne 
ou moins ddpassaient que trbs peu le niveau de la haute mer. En un uiot ils 

confluentes 
,,,t constituent la tieuxiime 1-ariété de rtkifs coralliens. appulés récifs 
kifs en fianyes. dont on voit aujourd'hui de nombreux exemples autour 

cn fraugcs. 
de certaines îles du PaciIique ou de l'Océan Iridien. 

1 , ~ s  Quarit aux a cirques D, ils représentent des atolls h n'en pas 
douter. Ils constitue~it le (legr4 le plus avancé et le plus actif des 

sont 
des atolls. constructions coralliennes. Le développement rio s'est pas borné, 

comme pour les récifs en franges, à cGLoyerle flanc des îlots alors A 
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demi-submergds. Il a peu à peu entour6 d'une véritable couronne 
le sommet de ces îlots (qui, pour la plupart, présentent une forme 
ri.gulic\,rernent mninelonnde). La croissance des polypiers étant bien 
moins active au centre de l'atoll qu'à l'extdrieur, il en est résulté 
cette forme en cuvette que l'on remarque aujourd'hui. Ici encore, 
on observe tous les degres dans la formation des atolls. Tantôt le 
cercle corallien est complbtemerit fermé, tantdt il reste ouvert d'un 
côt6 ou de deux côtés. qui représentent autant de passes (aujour- 
d'hui les cols), par où s'écoulaient les courauts inarins et qui faisaient 
communiquer la l a p m  centrale do l'atoll avec la haute mer. 
Ailleurs, le fond de l'atoll n'est pas encore construit complètement ; 
ou voit au centre un tertre argilo-schisteux qui represente le 
sommet de l'îlot non encore recouvert d'organismes constructeurs. 
Tel est l'atoll de Ban-Chu (Pl. II, fig. 2). Tels sont encore les 
atolls de Tach-Binh, et ceux que 1'011 observe entre le Déo-Ma- 
Phuc et Tra-Linh (Lung-.Tite, Lung-Bat, Doiig-Giai, etc.). Mais le 
plus souvent, la formation coralligbne a envahi tout le  centre 
de l'atoll, soit sous forme de masses calcaires irréguliéres, qu i  
ressemblent à aulant de blocs erratiques (comme dans la plupart des 
cirques du Luc-Khu et  du massif de Tap-Na), soit sous forme cl(: 
banc ininterrompu et presque uni, comme je l'ai observe dans le 
cirque de Na-IIa-Lan, au N.-E. de Tra-Linh, Comme dernière 
forme de construclio~~, il arrive fréquemment que le centre 
meme de l'atoll , encore occupé par le  sommet ddcouvert de l'îlot, 
est le  point de départ d'une formation t d s  active et isolée. De la 
ces énornies rochers solitaires qui se dressent au milieu des cirques, 
conimeceuxque j'ai décrits plus haut (p. 38-40) à Lung-Tom, Ban-Len, 
Lung-Quan , Dao-Cao, etc. D'ailleurs, je rerivoie de iiouveaii le lec- 

1,'archipel teur à la Carte no 2 qui reprdsente ce quo j'appellerai l'archipel d'Ha- 
d'Ha-L;~rig. Lang c l  où l'on peut Btudier les différents slades de la forrriation des 

atolls que je viens de dkcrire. Sur les confiiis de l'archipel, et 
surtout au sud, on voit d'abord le  grand atoll d'Ha-Lang même, on 
formation, encore cornplbtement ouvert au N.-O. du côté de Quang- 
Cyen, fermé eii grande partie au nord par les crêtes rocheuses 
de Kdo-Si et de Bo-Mu, et seulement dessine à l'ouest, au sud 
et à l'est par uiie série de rochers isolés , disposés comme 
autant do jalons autour du mamelon central de Linh-Cam. On voit 
encore cette tendance à la formation d'atolls autour du Khau-Kao , 
et du village de Nam-Tat. Plus loin, et en se  raprochant du centre 
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de l'Archipel, on trouve les atolls 2 demi-fermBs de Bo-hlu, de Lung- 
Luong, de Lung-Carig, deBan-Phan, etc. ; et enfin les atolls co~nplé- 
tement frrmés ou ne communiquant les uns arec les autres que par 
des passes très élevées elles-mêmes, cornme ceux de Pong-Lang, de 
Lung Noa, de L. Dinh (sur le chemin d'Ha-Lang à Lung-Hoai), de L. 
Phai, de L. Di, de L. Men, etc. Quelques-lins d'entre eux, comme 
celui de L. Phai, ont quatre à cinq kilombtres dans leur plus grand 
diamétre, mais d'autres. comme ceux do L. Xen, L. Di, L. Xoai n'ont 
gubre qu'unkilomètre, et mgme ceux de L. Du, Khan-Cu, et L. Thu- 
Thang, n'ont pas plus de deux à trois cents mhtres. 

En  résum6, l'aspect des niassifs rocheux du Cao-Dang, avec leur 
multitude de cirques, nous donne l'image à peu prés exacte de la 
topographie sous-marine actuelle du golfe de Bengale , de l'océan 
Indien et de l'Oc6an Pacifique. Les massifs de Tap-Ka, de Lung- 
Sung, de Luc-Khu et des Ba-Chaû n'étaient autres que des archipels 
ou groupes d'atolls coniparables à ceux des Maldives, des Laque- 
divas, des Nicohar ou de la Polynésie ; ils étaient dissémintis autour 
des continents de l'époque devonienne, ou pré-cambrienne coirime 
ces derniers autourdes presqu'îles da l'Indoustarn, do  Malacca, ou 
des grandes îles du Pacifique. 

De plus,l'irr6gularild même de la construction de ces atolls, subor- 
bonnée aux multiples conditions biologiques des organismes coral- 
liens, surtout de ceux qui sont situés du calé extérieur, exposs aux 
vagues de la haute mer, rend compte de l'aspect tourmenté et de la 
bizarrerie des forrnes qu'affectent ces masses rocheuses . Elle 
explique enfin la fu'ormatiori de ces irnrrierises cavernes, do ces 
tunnels, de ces fissures qui y sont si fréquenls, sans qu'on soit 
obligé de Saire intervenir pour cola I'hypothése des érosions par les 
courants marins. 

Aperqu A ces deux faciés géologiques qui ont déterminé la topographie 
bohnique. si singulihe du Haut-Tonkin, correspond une flore et une faune Bga- 

lement distinctes l'une de l'autre que je vais passer rapidement en 
vue. 

Floro Les collines argilo-schlsteuses les plus basses, celles qui sont 
gPnérale 

des couines constituées presque entibrement par les grès et les schistes cornés 
basses. dont j'ai pàrlb plus haut, et sont parfois recouvertes d'une couche 

d'argile rouge, ont une végdtation toute sp6cialo. Les arbres y sont 
extrêmement rares. Ce qui domine, ce sont de gigantesques grami- 
nées, dont quelqucs-unes peuvent atteindre 4 et 5 métres de haut, et 
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1.a dont l'ensemble constitue ce que l'on appelle communément « la  
L L  brousse * brousse,. La plus rFpantlue de ces graminées est celle dont les 

feuilles larges et coupantes des bords, servent à recouvrir la plupart 
1,'herhc i des toitiircs, le tranh-CO des Annamites (Saccharum spicatum). Au 
pailloties milieu do cette brousse, quelques arbustes aux fleurs éclatantes 

viennent atténuer la tristesse et la monotonie de ce tableau. Deux 
surtout que l'on rencontre partout, ont des fleurs d'un rouge vif 
qui font penser de loin à des buissons de roses: le Melastomu 7-neruia 
et i'Eugcnia cunescens. Autour des graminées gbantcs, s'cnroulont 
une foule de Convolvulacées et de Papilionacées grimpantes, entre 
autres le Dolichos pruriens, aux gousses recouvertes de poils 
roux urticans dont la sensation est extrêmement douloureuse et 
dont la tige constitue une des meilleures lianes employées par les 
coolies pour lier leurs charges. Notons encore un certain nomhre 
de ZinzibBracées telles quo des Curcuma et le Balisier (Canna 
indica) a rhizôrne tinctorial trEs apprécid, quelques Arnmonzum 
et surtout la magnifique Alpinia Galanga (*), dont le rhizôrne 
aromatique et stimulant est fréquemment employé par les indi,' =enes 
comme condiment et m8dicament. Enfin un certain nombre d'Orchi- 
dées, et plusieurs fougères, entre autre le Gleichenia dichotoma 
et le Lypodium scandens, qui abondent partout. 

Flore A c6t6 de cette végétation broussailleuse qui recouvre la plupart 
~ ~ n c r a l e  des collines basses, et formant un contraste frappant avec elle, se 

des 
haiites dresse la végétation vraiment luxuriante des haiites montagnes, aux 

montagnes. schistes entremêlés de porphyrite. 
Ici, les graminées et les plantes herbacées sont la minorité. 

On rencontre principalement des arbustes de large envergure et 
des arbres de haute futaie, dont quelques-uns sont des essences des 

(1) La famille de Zinzibéracées, qui a de nombreux représentants dans l e  Haut-Ton- 
kin, est une de celles qui fournit les condiments et les aromates les plus appréciés des 
Anriamites et des Chinois. Elle entre aussi pour une bonne part dans la confection de ces 
petits pains grisâtres que les fabricants d'alcool de i i z  mclent au riz pour en favo- 
riser la fermentation alcoolique. On doil à M. le DIA. CALMETTE, Directeur de l 'Institut 
Pasteur de Lille, une étude intéressante sur la  Fabrication des alcools & riz en Extrême- 
Orient  (Y!). Sur les 46 espèces différenks de plantes, presque toutes aromatiques, qui 
composent la levure chinoise, huit appartiennent aux Zinzibéracées. Toutefois, M. le Dr 
A. C A L M E ~ E  a aérnontr~ que le véritable agent de Io formentution alcoolique du riz 
n'est pus l'une ou l'autre de ces plantos, mais une Mucédinée, l'dmyiomyees Rouxii 
Cuir.,  dissiminée sur les balles de grains do riz qui entourent los pains de lemiro 
chinoise. 
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Le cJCne 
a 

"VCP 5 soie" 

1.c trai, 
Le teck. 

1.e bois 
dc santal. 

Ide 
châtaignier. 

plus prEcieuses et des plus utiles. Sur le flanc des chaînes de 
montagnes qui bordent les cours d'eau ce sont surtout les Ficus et 
les Myrtacées arborescentes qui dominent. Leurs troncs sont 
couverts d'orchidées et de Fougkres dpiphytes qui donnent au 
paysage un cachet inoubliable. En remontant à un niveau un peu 
plus élevé, on trouve d'abord le véritabls Maronnier d'Inde, zus  
magnifiques thyrses blanc rosé, puis toute la série des léguminousi~s 
Mimoeées et C6salpinées dunt quelques espèces (appartenant surtout 
aux genres Pterocarpus, Erythm'na, Dalbergin ( l )  et Xylia) 
n'ont pas nioins de 20 à 30 mètres de hauteur. et fournissent 
d'excellents piliers de bois dur rouge et noir que l'on désigne 
couramment sous le nom de Oois de fer (2). C'est également sur Io 
flanc et le sommet des hautes niontagnes, à une altitude variant 
entre 400 et 800 métres, au-dessus du niveau de la plaine, que l'on 
rencontre plusieurs espèces de chêne, dont une surtnut (probablement 
le Q. Fabri HANCE) fournit des feuilles trhs employées pour la nour- 
riture de certains vers li soie (3) ; quelques Imracées,  entre autres Io 
Camphrier (Cinnamornwn camphora) (y que M .  le Cornrriandant 
RONDOKY m'a dit avoir observé aux environs de Ngan-Son, divers 
Ailanthus, le Melia azeclerach. le cay-gao ou h i ,  le CU!/-sao 
ou teck,  et le cay - Tong des Annamites (,Yauclea orientalis, 
Tectona grandis e t  C a r e p  arbores), tous bois de construction trOs 
estirnBs et trEs recherchés. Le bois de santal (Santulum album) 
existerait Egalement dans les forêts qui couronnent les hauts 
sommets situes entre Kguyen-Binh, Ngan-Son et Cho-Ri. La 
région dc Trung-Khan-Phu ct d'Halang fournit en abondance 
le châtaignier, dont les fruits, plus petits que ceux d'Europe, sont 
n6anmoins assez agréables au goût. Citons encore, parmi les arhrm 
les plus utiles, et dont l'exploitation pourrait devenir une source 
de bénéfices importants : l'arbre à papier blanc (Broussonetia 

(1) L e  DaMc~jia maryinata ou Trac est le bois le plus recherché pour les incmstations 
de nacre. 

(2) Le  vbriiahle liriis de fw,le liem des A~inamites  est1'Erythrophlmm liem Max. CUKIIU, 
également répandu dans toiit le Cao-Bang. 

(3) Ce s ver à soie 1) n'est pas la chenille du Uom6yx mor i  . C'est celle do 1'Athctls 
Pernyi, qui ~irurliiif, une soie aborirlarit,e nt d'exce1lt:rii.e qii;ilit,&, et s oiiltivWii ~iirtuiit daris 
le Kouy-Tchéou et le Sé-Tchouen . 

(4) Le Cauellier (Cinnamomum sqlanicum) serait également fréquent entre Cho-Rà 
et Nguyen-Rinh, au dire des iridigèries. 
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L'arbre i papyrifera), très répandu dans tout le Cao-Bang ; - le vdritable 
l aquc  arbre à laque (Augia sinensis), le  cay-son ries Anrrianites , assez 

],es arhres commun aux environs d'Ha-Tri; - le Sumac à vernis (Ilhus verni) 
i vernis. dont le suc vénéneux et trEs irritant (1) noircit rapidement à 

l'air, en donnant ce beau vernis dont les Annamites et Chinois 
re,couvrent iin grand nombre de leurs ineubles; - 1'Ekœocca 
vernicia, autre arbre trés utile, dont le vernis est trhs employé 
pour le calfatage des barques, qu'il rend insubmersibles, et pour 
recouvrir d'un enduit irriperrnQable le  papier d'e~nballage. Ces deus  
derniers arbres sont assez répandus dans les hautes montagnes 
situées entre Tra-Linh , Trung - Khan-Phu et Ha-Lang. Dans la 

L '  tnt?me région, ou troiive 1'Aleurites cordata dont l'huile sert 
2 hiiilc. 

également à imperméabiliser le papier, les vêtements et les meubles, 
niais qui est bien inf6rieur au prdcédent comme qualité. 

C'est aussi au milieu des hautes forêts du Cao-Bang que les 
incligknes vont chercher ce précieux tubercule tinctorial, le cu- 
nao, qui est un des produits d'exportation les plus ré:nunérateurs, et 
un autre tubercule, alimentaire celui-là, fourni par une espEcn 
d ' i~nanle (I)ioscorea oppositifolia), bien plus recherché que 
l'igname ordinaire (D. alata) cultivée dans tous les potagers. 

L'énuinèration de ces quelques végétaux pris parmi les plus 
remarquables montro suffisamment quelle est l'exubérance et aussi 
l'infinie variété de cette splendide véghtation des forêts du IJaut- 
Tonkin dont quelques-unes méritent d'être comparées aux forêts 
vierges du continent africain ou des jungles des îles de la Sonde. 
Lcs familles qui contribuent k donner à cette végétation ce caractkre 
imposant sont surtout les Papilionacées, les Myrtacées, los Euphor- 
biacées, les I)ipt&ocarpées, les TBr6binthacées, les Apocyniies, les 
Artocarp&es, les Solanacées et Ics Bignoniacées (%). Au milieu de 

(1) J 'ai eu l'occasion, à Tning-Khan-Phu, d'observer les effots urticants de ce 
vernis, sur trois tirailleurs mnamites qui avuient coupé du bois aux environs de 
ce poste. L a  figure, les mains et les bras étaient couverts de papules érythémateuses dont 
quelques-unes, corifluerites, simulaient u n  Brysipèle. Cen symptômes durbrent près de 
douze heures et s'accampagnèrent de  fièvre intense. 

(2) Las arbres de cotte dernière famille donnent aux montagnes du Haut-Tonkin 
un0 physionomie qui frappe tous les o b ~ e r v a t e ~ s .  Leurs énormes siliques recourbéos, 
(surtout chez le BIjnonia penfandra) ri'ont pas moins de 50 à 60 centimètres de long 
e t  renferment u n  grand nombre de graines aplaties, largement ailées su r  les bords 
qui,  au moment de la déhiscence des fruits, se répandent dans l'air simulant, à s'y 
méprendre, une nuée de papillons blancs. 
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Les forèts  
d e  

bambous. 

Flore 
gén&ralc 

di1 
faci& 

calcaire. 

CRS arbres géants, s'étendent d'énormes buissons inextricables dont 
la plupart appartiennent aux Mélastomacées, aux Rosaches, aux 
Malvacées et aux Rubiacées ( I )  , tandis que des Bananiers sauvages 
aux largos feiiilles relornbantes, des Dracmna et d'immenses 
Aroidkes, des FougBres arborescentes (=) et des Times gigantesques 
(:j) achèvent de donner a cet ensemble un cachet intertropical des 
plus caract6risés. 

Enfin,certains sommets sont entikrement et uniquement recouverts 
par d'&paisses forêts de bambous dont quelques espéces peuvent 
athiiidre 20 à 15 métres de hauteur. Ces for& de banihoi~s existent 
siirt,out sur les hords du Song-Khiem, de Cao-Bang a Ngan-Son, ot 
s in ceux du Song-Nang et de ses affluents, eiitre Cho-Rà et Rao-Lac 
(dans 1c Cercie de Ha-Giang). Elles donnent lieu à lin t.rafic des plus 
iniportants, soit avec le Delt,a par le Song-Nang, soit avec la Chine 
par le Song-Khiern et le Song-Bang-Gang, via Cao-Rang et Long- 
Tchéou (&). 

La flore des rocher9 calcaires pré~ent~c  uu aspect tout tliff6rent de 
ceux que je viens de décrire. Rien que la plupart de c1:s rriassrs 
rocheuses disparaissent 10 plus souvent soils une végétation ega- 
lement très puissante, on ne voit plus ces arbres aux rameaux 
ét,alés et au large tronc des sommets argilo-schisteux. D'autres arhres 
les rerriplacent, encore très élevés, il est vrai, mais paraissant bien 
plus élancPs, en raison de leur diamètre relativement grtYe. Tels 

Le Csdrekz sont divers représentants de la famille des Méliacées, des Combre- 
toona. taches el des BixacBes. Le Cedrela toona en particulier, qui 

(1) L'arbuste le plus curieux de la famille de; Rubiacées, et aussi le plus répandu, 
est le Mussaenda frundosa. I l  psut atteindre jusqu'à 10 mètres de hauteur et s'étend 
considérablement en largeur. Les fleurs sont disposées en larges cymes terminales, d'un 
beau jaune d'or qui présentent, comme yarticularitb, d'avoir à la base doux larges 
tractées d'un blanc de  neige éclatant qui le font reconnaitre de très loin. 

(2) Surtout le Ciboliun~ Laromelr, le Xim-mao (ou chevelure Zor) des Chinois, 
en raison de la bourre soyeuse et dorée qui existe à la base des rhizôrnes, et qui sert à 
confectionner des oreillers très recherchés. 

(3) Appartenant surtout à la famille des Ménispermacées, Combrétacées, Cucurbita- 
cées, Aristolochiacées, Polygonacées, Srnilacées et Dioscoréacées. 

(4) Un détail particulier de la flore du Haut Cao -Bang c'est l'absence presque 
absolue do représonhnts do la famillo des ConiFcres. JO n'on ai guère ronaontrés 
qu'entre Ha-Lang et Ban-Cra et surtout aux environs de Ban-Bang. C'était des Pins 
(Pimu Sylvcslris L.), qui constituaient des bosquets peu étendus, consacrés aux divinités 
locales, et qui avaient éta plantés et apportés de Chine. 
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peut atteindre 20 2 30 rnbtres de hauteur, se  fait remarquer ds loin 
jusque sur les sommets les plus Blevés (1.000 à 1.200 m.) des rochers 
du Luc-Khu et du rnassif de 1,ung-Sung, par son tronc rectiligne, à 
hcorce blanche, e t  presque dépoiirvu d e  rameaux. Mais ce qui domiiia 
surtout dans la flore des rochers calcaires ce sont les Palmiers. C'est 

Les d'abord une variétd étonnante de 1-otanys ; depuis ceux dont la tige 
rotangs. n'est pas plus épaissse- quc celle d'un crayon (Calamus dioicus) 

et qui servent à confectionner des paniers tresses et des porte-charges 
trFs rdsistants, jusqu'à ceux beaucoup plus dpais, qui peuvent 
atteindre une longueur de 100,200 et même 500 mbtres, dont on fait 
dos cordages et de solides amarres pour les jonques (C .  ruden twn)  
ou deslances et des cannes (C. p e t n z u s  e t  C. sc@ionuîn). 

La tige de ces rot,angs, e n  général volutiile et tzpineuse, s'enroule 
autour des troncs d'arbres o u  rampe B la surface des rochers, 
passant souvent entre les moindres fissures, pour reparaître plus 
loin e t  s'enrouler de  nouveau et en tous sens, autour des hanches .  
Dans les anfractuosités de la roche ou s'accrochant a sa surface à 
l'aide de crampons cornme le lierre, on trouve plusieurs espéces de 
Chammrops, de Latania ,  de Corypha, de  Phœnix ,  etc. Mais le  
palmier le  plus répandu, et qui est aussi le  plus imposant par ses 

L ' h e r i p  
saCChaYi. dimensions e t  la beauth de  son port. est l ' A r e q a  saccharifka,  

f e r a ;  le ca~/-moc des Annamites et des Thôs , espéce do sagou- 
son 

iitilisatiou. tier, au  tronc rdgulier et cylindrique, élevé de 8 ii 10 mètres et 
davautage. Il porte 2 son sorrirnet un panache de larges feuilles 
pennées 5 folioles plissées, dont la nervure médiane peut atteindre 
5 e t  6 métres de longueur. Les fruits arrondis et trés durs, de  la 
grosseur d'une noisette, pendent vers la terre en de longs rBgimes 
et reriferme~it une pulpe urticante, rappelarit celle des fruits du 
Caryota ur.ens. La base des pétioles est entourke d'un feutrage 
épais de fibres noires. Ce palrriier est, aprés le  barribou, un des 
arbres dont les iiidigéries ont su retirer le plus de profit. Les 
immenses fcuiiies leur servent à recouvrir leurs habitations. Avec 
les fibres noirâtres des phbioles, ils tissent des cordes extrèmement 
résistantes. Le bois dos nervures, qui noircit à l'air comme de 
118bbne, est employô à fabriquer des baguettes pour saisir les aliments. 
Ue  la moelle du tronc, ils retirent une farine abondante, le  dho ( l ) ,  

(1) Voir l'article intéressant que h i .  le Dr MIRANDE (93, p. 311, a consacré è l'extrac- 
tion et 8 la préparation de cette farine de 1'Areya  saccluri/ara. 
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qu'ils mêlent au riz, et une liqueur qu'ils font ferrnenler, espécc 
de vin de palme d'un goût plus agréable que l'alcool de riz. Enfin 
le  tronc, débarrasse de sa moelle et  coupe longitudinalement 
en deux, sert à confectionner des conduites pour l'irrigation des 
rizières et des champs. C'est Egalemeiit sur les rochers calcaires 

LO papier que pousse l'arbre dont la nioelle veloutde et blanche sert à fabriquer 
riz". le fameux papier dit, à tort, papier  de r iz ,  et sur lequel les Chinois 

font de si jolies enlurriinures. Cet arbre, de la famille des Araliac6es 
(Fatsia papyrifera BENTH. et HooK.), aux largcs feuilles digitées, 
et au tronc épineux, est un des plus communs du Haut Cao-Rang. 
On le trouve à partir de 400 à N O  mktres au-dessus du niveau de 
la mer, jusqu'aua sommets des murailles calcaires. Il n'est l'ohjet 
jusqu'à présent, d'aucune exploitation. L'introduction lie ce papier 
et sa vulgarisation en France serait assurée, je crois, d'uii kgitirne 
succhs, en raison de l'éclat et suriout du relief tout particuliers qu'y 
prerinent les couleurs (1) .  

Parmi les norribreuses lianes qui contribuerit, avec les rotangs , à 
rendre inabordables la plupart des forèts qui couvrerit les roc11c:r.s 
calcaires, il corivierit d'cri Qnurrièrer deux principales. La prorriiére 
est une A roïdée rampante, dont la tige, de la grosseur de deux doigls, 
se moule littéralerrient sur les rodiers, passe de l'un a l'autre rn 
formant de véritables ponts, et parvierit ainsi jusyu'au sorrirriel des 

LB Tomelia plus hautes falaises rocheuses. C'est le Tomelia li*agr.ar~s, si 
fragruns reiriarquable par ses larges fi:uilles pell6es: tantot profondément 

iiicis8es suivarit les nervures, larilôt prdseutant des larges trous 
pratiqués au milku du limbe comme 9 l'emporte-pièce. L'autre est 
une Loganiacée, le S t~ychnos  gautheriana PIERRE, dont la tige, 
démesurément longue s'enroule en forme de spirales trés rdgulières 

i,e autour des moindres branches. Cette liane est le fameux Iloaîzy-Xun, 
HounyAVun. un des inddicarnents les plus chers et les plus estimés de la pharma- 

copée annamite, celui qui @rirait la lèpre et autres dermatoses 
rebelles. 

A côt8 de ces palmiers et de ces lianes on rencontre, surtout dans 
les cols presque toujours ombragés ot humides qui font communiquer 
les cirques les uns avec les autres, une foule do plantes hcrbacbes 

(1) On sait que lu  Fatsia papyri;iera est surtout cultivé dans le Sé-Tchouen et le 
Kouy-Tchéou, ot que le papier 11 de riz ,I su fabrique en grand à Chung-King, sur le 
Yang-Tsé-Kiang (V. ho si^, 90, p. 2%). 
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Aperqu 
zoologique. 

Vertbbrés : 
Primates. 

Chiroptércs. 

appartenant principalement aux Commelinacées, Aroïdées, Scita- 
minees, Orchidées, CrassulacEes, Pipéracdes ( l ) ,  Bégoniacdes, 
Ilalsarnin&es, etc., et aussi un grand nnrnbre de Fougères, de 
Lycopodiac6es1 de Mousses, d'Hhpatiques, de Lichens et de 
Champignons. Les Fougères (7 surtout e t  les Lycopodiacées 
prdsentent une exubérance et une richesse de formes qui donnent 
à la flore des rochers omhragk sa caractéristique dominante. 

Quant à la flore des terrains alluvionnaires c'est une flore 
essentiellement, de rapport , que j'aurai l'occasion de passer 
rapideiiierit en vue lorsque je in'occuperai des cultures principales 
des populalioris indigénes (v. p. 82). 

La faune du Cao-Rang, coninle la flore, a égalenient ses caractères 
spéciaux suivant le terrain et l'altitude. Mais on comprend 
combien il est diificile, dans uri court aperçu comme celui-ci, de la 
déli~riiler. Je  renvoie donc pour plus de détails à la seconde partie 
dc cette 6tude spécialement r6serr6e à l'Histoire Naturelle et me 
contenterai pour le moment d'indiquer les types les plus importants 
de cette faune. 

Le genre Macaque est Io plus abondamnient rhprésenth dans les 
forêts du  Cao-Bang. 4 noter surtout un Macaque a face colorée en 
rougo v i f ,  ot à poil olivâtre, le ,Vacacws tcheliensis, et  un petit 
Scmnopithkque, qui s'abrite la nuit dans les trous des rochew 
calcaires, dont le corps est entihrement noir, la queue extrêmement 
longue. 11 porte sur le vertex uno touffe de poils en forme de toupet. 
Je le  rapporte au S. Rarbei BLYTH. 

Plus ie~rs  chauve-souris, dont la plus iutdressante est un Phyllo- 
rhiriien dont le pelage est complètement roux formant constraste 
aveçlc? pelage sombre ordinaire de ses coiigdiibres (P. fulca GRAY). 

( 1 )  Parmi les espèces les plus remarquables de cette famille, et que l'on trouve dans 
tous les cols humides, méme les plus élevés, il faut citer I'iioutluynia cordata T H L ~ B .  
petite plante à tige rampante, nux feuilles cordées, exhalant, quand on les fmisse, une 
forte odeur nauséause. Les fleurs petites, hermaphrodites, sont entourées d'une sorte 
d'irivolucre furni6 de quatre bractées bluriches. (:ette plante dessiichb*: nit très e~riployée 
en irifusiuri par les indigènes, contre la  leucorrhée et  aussi contre les maladies éruptives, 
Biles que lu variule el ln rougeole. 

(2) La plus belle de ces Fougères est la magnifique Angiopfetis wecla, dont le rhizôme 
peut s'élaver à 50-60 centimètres audessus de terre, et porte une gerbe de frondes 
bipennées, à port de cycas, qui peuvent atteindre 6 et 7 métres de hauteur. On sait 
que le rhizîime do cette fougère reufarme une fécule très estimée dalis certaines contrées. 
Les indigènes du HaubTonkin ne semblent pas cnnnaitre cette propriété de la plante. 
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Carnivores. 

Ruminants. 

Pachy- 
dcrrnes. 

Oiseaux. 

Parmi les carnivores on peut signaler la fouine, une e s p h  de 
loutre assez commune le long de tous les cours d'eau, et la civette 
zibeth (Viverra zibetha) qui abonde dans toutes les collines 
 riam melon né es. 

Les fëlins sont repr8sentés par le tigre, la panthbre, le chat 
sauvage, etc., et un renard de petite taille (Nycterentes procyo- 
noldes). 

L'ordre d e  rongeurs compte plusieurs types irit6ressants: le 
porc-épic, un lièvre à pelage roux (Lepus sinensis), le lapin vulgaire 
qui se présente ge~iéralement sous l'aspect albinos, plusieurs espèces 
de rats, dont le  J1u.c decumanus, le fléau des habitations, lin 
écureuil volant (Pteromys) aux larges expansions mernbrani- . 
formes, cn forme de parachute, qui lui permettent de voler d'arbre en 
arbre, et enfin les Rhizomys, ces curieux rongeiirs fouisseurs, 5 
incisives saillantes trbs développ&s, presque toujours colorhes en 
brun. 

Cn certain nombre d'espéces de cerfs et de clievreuils, dont le plus 
curieux et le plus commun est l e  C. axis  à pelage tacllet6 ; le buffle, 
aux irnrnenses cornes recourbdes en arrihre, l'animal de labour par 
excellence pour les rizibres ; le bœuf indien à bosse, ou z6bu (Bos 

, line. inclicus), surtout abondant siir la frontière de C l  ' 
Partout on trouve le porc du Tonkin, à vcntro traînant à terre, 3 

dos fortement ensellé, au poil noirâtre et à l a  queuo droite. Dans 
les rochers calcaires existe une espèce de sanglier dont M. le 
Lieutenant REY a tu& à Moxat, plusieurs excmplaircs. 

J'ai d6jà signalé (p. 10j le cheval dii Yûn-Nan qui présente de 
nntahles diffèrences avec son congénbre de la race annamite. Il est 
plus haut,  plus vigoureux et possEde toutes les qualitk d'un 
animal de bât. 

Le Pangolin (Mmu~is javanica) est très répandu. 11 offre la parti- 
cularith de se rouler en boule et de se rendre ainsi invulnérable, 
grâce h ses puissantes Bcailles protectrices. 

On trouve d'abord, comme Palmipèdes, en dehors du canard qui 
semble être de même espèce que celui d'Europe, l'oie tubcrculf,e, 
le cormoran (si utile aux pêcheurs). Puis, parmi les Bchassiers : des 
vanneaux, des pluviers, une cspEce de bécassine et de hhron, le râle, 
la poule d'eau et l'aigrette (cette dernière est trbs rare, comme en 
généralles grands échassiersqiliabondent, au contraire,dansle Delta). 
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Parmi les Gallinacés : la poule, plusieurs espèces de faisans, dont 
le  faisan à collier et le faisan argent& le paon, la perdrix percheuse, 
la caille, plusieurs espèces de pigeons et de tourterelles. 

Les Passereaux sont abondamment représentés. Je  cite rapi- 
dement: un calao, plusieurs martins-pêcheurs, une huppe, une 
hirondelle, plusieurs corbeaux, dont le corbeau noir h collier blanc, 
la pie, plusieurs étourneaux, pies-griéchcs, mdsangos, notre moineau, 
et une quantite de merles. 

Lcs Rapaces sont Egalcment nombreux : hiboux, ducs, effraies, 
~nilans, busards et quelques esphces d'aigles so rencontrent 
fr&qiiomment. 

ChLloiiiens. Parmi les tortues, je citerai une petite tortue de terre (Testudo 
Saiirimu. elongata ?), et une tortue d'eau très vorace, à carapace demi-molle, 

à cou longuement exerte et protractile, à museau termine par une 
petite trompe, aux pattes palmées et munies de trois ongles acdrds. 
C'est l e  7kiongx stellatus GEOFF. 

Les sauriens comprennent plusieurs lézards, l e  gecko, le mar- 
gouillat, et plusieurs agames et iguanes. 

Les serpents sont largement reprdsentés, depuis le python jusqu'au 
serpent-vcr,faussement appel6 serpent-minute (Typhloqs). Parmi les 
couleuvres, une des plus communes est le T~opidonotus stellatus 
L., et parmi les espkces venimeuses : le Naja tripudians, l e  Bun- 
gurus fusciatus SÇHN., au corps annelé de jaune et de noir, et enfin 
le  serpent dit des bananiers (Tg-imesw/ocs gramineus SHAW.), qui 
se dissirriule dans le feuillage de ces arbres, grâce à un effet de 
mimétisme dû à sa robe d'un vert brillant. 

Poissons. 1,a plupart des cours d'eau du Cao-Bang sont très poissonneux. 
Quelques-uns de ces poissons sont d'excellente qualité. Ils n'ont pas 
ce goût prononcé de vase qu'on reniarque choz la plupart de ceux 
du Delta ou Ics cours d'eau sont remplis de détritus entraînés par les 
alluvions. Parmi les esphces les plus recherchées, on doit citer : la 
carpe, dont quclques individus atteignent des proportions énormes ; 
un certain nombre de perches, de barbeaux, de gardons et d'an- 
guilles. Mais le groupe qui est le mieux représenté est celui des 
Silur-ides. L'espèce la plus remarquable de ce groupe, le Bagrus 
guttatus G~JNTHER, le con-ca-tia des Annamites, est celiii dont la  
chair est la plus savoureuse. On peut dire aussi que c'est le géant 
des poissons de riviare du Tonkin. J'ai vu des exemplaires qui 
n'avaient pas moins de 1 mètre 30 a 1 mbtre 50 de longueur. La 
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tête énorme et aplatie, la disposition de la bouche qui s'ouvre 
un peu sur  la face veritrale, la couleur do sa peau chagrinEe 
et olivâtre, s a  voracit8 et les rnouverneiits saccatlPs de sa nageoire 
caudale lui donnent des allures qui l'ont souvent fait comparer à un 
squale. Sa capture n'es1 pas des plus a i s h .  Les indigimes redoutent 
surtout les piqûres du premier rayon de sa iiageoire dorsale qui est 
trés long et trbs acérE et peut causer des accidents d ' intoxicatio~~ 
analogues a ceux dus 2 la piqûre des rayons épineux de la riagcoire 
dorsale des vives de  nos régions (et surtout du t o p e l ) .  D'autres 
poissons sont intéressants. Tel est le cyprin doré, i l'éducation 
desquels les Chinois so livrent avec passion. On sait qu'ils sont 
arrivBs par toutes sortes de  moyens, et surtout par une exposilion 
i une obscurit6 prolongée, h obtenir Lin grand nombre de  rnonstriio- 
sitcis. Celles-ci ont 6th bien étudiées récernmcnt pdr hl. VAII.IANT 
(93). Pour rna part, j'ai surtout observé; les diverses vari6tds dues à 
uiie déformation globuleuse du corps (sphèmsomie), I'atrophio de cer- 
taines nageoires, surtout la dorsale, qui finit par disparaître cornplé- 
tement (anèp@tèrie), Ir: dèdoublement de la nageoire caudale 
(diplu~.opté~ie)  et surtout l'exophthalmie zlnilaté7,ale et bilnt&ale, 
qui doline aux cyprins uii aspect e t  une allure si bizarres ; 
ce qui a valu i cette varidth particuli&re de monstres le surnom 
dc a télescopes rs, en raison de la saillie énorme du globe de l'mil. 

I r ivc r t&hr i s  Ln grand nombre de coquilles soit terrestros soit fluviatiles 
'lolli'sques. s'observent dans le  I-Iaut-Tonkin. A remarquer : une énorrne IIelix, 

voisine de  l ' l lel ix carnbogiensis dkcrite par MOUHOT, e t  un certain 
nombre de  Clausilia, quo l'on rencontre surtout dans les rochers 
calcaires. Dans les cours d'eau quelques Unionides, et surtout une 
iWelmia vivipare e t  comestible, trés voisine de M. A u b ~ y i  HENDE, 
dont la coquille est criblée de trous, habit60 par une anndlide polyc- 
héte perforante que j'y ai découverte, e t  que M. GIARD (93) a 
decrite sous lo nom de Caobangia Billeti ( l ) .  

(1) Celte onnélide si curieuse dririt or] trouvera la description dans ln seconda pariie 
de ce travail, n'est pas le seul commensal qu'abrite la coquille de la ~ l h l o n i a  en question. 
J'y ni trouvé, en outre, unu petite hirudinee voisine des Clepsines, et queM. R. BLAHCHARD 
a bien voulu étudier. II l'a désignée sous le nom de Torix mirus (v. également la 2 0  

partie de ce travail). E n  outre, dans les tubes dc Caobangia, on trouve souvont une petito 
annélile oligoctête voisine de notre Tubifex rivularum. Enf in ,  sur  l a  coquille, 
on observe toute une flore cryptogamique que M. IIORYET a eu l'obligeance d'ana- 
lyser : les principales espècas d'algues Cyanophycées qui la composent se  rapporterit aux 
gerires Calothrix :C. J'ulia~ra Dom. et FIAH.) ot i%ormidiu>n (P. incrutatum).  
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1 .  Ce groupe d'animaux est certaiiiernent celui qui est représenté le 
plus abondamment, et qui renferme surtout la plus riche varidté de 
formes. Parrrii les Crustacés, notons surtout le crabe des rizihres 

Amhnidi:s. (Telph*usa) ; parmi les Arachnides; une grosse espèce de Tegenaria, 
trés corrimurie dans les habitations et que les indigènes mangent 
avec cl6!iccs, et surtout une espace de Pédipalpe du genre Thely- 
plzonus B palpes maxillaires épais, terminés par une pince didactyle, 
et dont l'abdomen se prolonge en un long appendice filiforme. LES 

? i I ~ r i ; i ~ ~ a d [ ~ s .  Myriapodes comprennent une espèce JO Glomeris noir qui se  roule 
en boule à la façon des Cloportes, plusieurs Iules, Lithobius, Gèo- 
philes, et surtout le Scolopendra gigantea L. qui peut atteindre 
20 cenli~riélres de lorigueiir, et dont la morsure trhs douloureuse 
donne presque.toujours lieu 5 des accidents infectieux redoutables. 

Inwctcs. Je ne puis ici donner une liste, mênie écourtés, des iunombrables 
Insectes de tout ordre qui pullulent dans le Cao-Bang. Je ne fais que 
citer les familles les pliis intéressantes et les plus typiques de cette 
faune ento~nologique qui est aussi riche en formes que celles de 
l'Afrique et de l'Amérique intertropicales. 

Les Orthoptéres sont surtout reprdsentés par la famille des 
Blattides, des Mantides et des Phasmides. Ces deux dernières ren- 
ferment des genres Mantis, Bacillus et Phyldizcrn, aux formes 
mim6tiques si bizarres, que l'on rencontre partout. On observe aussi 
un grand nombre d'acridiens, de sauterelles et de grillons. 

Les Pseudo - NévroptEres comprennent : les termites, los 
éphémères, les libellules également trés répandus ; les Névroptéres 
proprement dits : les fourmilions et les phryganes. 

Les Hémiptères ne sont pas les moins nombreux. Deux esp&ces 
sont remarquables par leurs dimensions et  leur abondance: un 
lithniptère aquatique, le  B&lostorne, et un autre aux élytres entihre- 
ment brunes, qui vit surtout sur les arbresfruitiers: le Tesserotoma 
papillosa, et dont l'odeur repoussante se perçoit de très loin. 

Parmi les Diptéres, en dehors de la ~ i u é e  des Moustiques, des 
Mouches, des CEstres de toute esphce, il y a lieu de citer plusieurs 
AzZIus et Tabanides remarquables, et aussi un curieux Diopszs aux 
yeux portés sur de  longs pédoncules. 

Les Lèpidoptéres, aux livr6es èclatantes, sont abondants. Les 
familles los plus répandues, parmi les Rhopalocères, sont:  les 
Equitiries, surtout le genige Yapilio, les Picirides et les Hespérides ; 
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- parmi les Sphingines, un grand nombre de. Smerinthus et un 
Acherontia, voisin de notre Sphinx tête de mort,  sinon identique 
à cetle espèce; - parmi les Ilétéroch-es : des ZygEnes, des 
Bombyciens, dont le genre Attacus fournit plusieurs espèces trés 
recherchées pour la soie qu'ils donnent, entre autres l'A. Cynthia 
et l'A. Pernyi  (v. p. 56, note 3), sans compter 1'Attacus Atlas ( l ) ,  le 
plus grand des Lépidoptéres. 

Les Coléoptères ne le cédent pas auxLépidoptBres pour la variété 
et la beauté de leurs formes. Les familles les plus remarquables 
sont celles des Longicornes, des Buprestes aux Blytros, ornées de 
coulcurs brillantes à reflets métalliques, et des Coprides aux pattes 
antérieures organisées pour fouir. Notons encore la famille des 
Xylophages, petits coléoptéres qui se creusent de longues galeries 
dans le  bois et causent de grands dégâts dans les habitations, une 
espéce de Mylabre dont les élytres, aux propriétés vésicantes, sont 
fort erriploy6es en pharmacopee chinoise, et enfin, parmi les 
Chrysornkles, le genre si riornbreux et si varie des Cassida, au corps 
aplati clypéiforme, presque toujours orne de vives couleurs. 

Les autres groupes d'Invertébrés, en particulier les Vers el les 
Protozoaires sont également trhs abondants. J e  les ai surtout étudies 
au point de vue des parasites soit de l'homme soit des animaux. Je 
renvoie le lecteur, pour leur étude, h la seconde partie de ce travail. 

III. - Ethnographie ; Anthropologie ; Histoire. 
( Les Th6.s ; - Les Nongs ; - Les Mâns ). 

Le Cercle de Cao-Bang, comme toute la partie limitrophe de la 
Chine, se fait remarquer par la diversité des peuplades qui l'habitent. 
Bien que rndldes aux Annamites et aux Chinois, quelques-unes ne 
paraissent avoir aucun trait commun avec ces deux rameaux de la 
race jaune. Elles sont d'autant plus intéressantes qu'elles semblent 
avoir été les populations, sinon autochtones, du moins les plus 
ancierines de la Region. On en compte trois principales : les Tllôs, 
les 21Tonys et les Mâns. 

(1) Jc  possèdo un  exemplaire de cette belle espèce, don do hI . leLi~:utenantGnün~rnt ; ,  
qui n'a pas moins de 20 ceritimètres d'envergure. 
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Les  Thôs. 

. lire géo- Si l'on consuIte la carte ethnographique annex6e Ci ce travail 
grap hicpo (p. 67), on voit que les Tbôs constituent l'agglomération de beaucoup 

la plus importante de toutes celles du Cercle. Ils s'6teudent mCme 
au del2 de ses frontiéras, et non seulornent sur le territoire tonkirmis 
dans les Cercles de Lang-Son, d e  That-Khé, de Thai-Nguyon, de Ha- 
Giang ct de Tuyen-Quang, mais aussi en Chine, dans la province d u  
Quang-Si, le long des vallées tributaires du Si-Eiiang. On remarquera, 

Carte ethnographique et administrative du Cercle d e  Cao-Bang. 

-1 Race Th6 Race Hân-Tien Race Mân-If60 

r-1 Race N6ng Race didn-Coe Race Mân-Méo-Den 

B. Los localites soul igné~s nu t ra i t  nou  sont d m  rolnnim chmoissr. 1 - rnarqub6s d'un +, sont los olioislioux dos subd~visions sdrniaistralivos ou Cnnil. 

en  outre, queleur distribution, ou aire gdographique, est intimement 
liée h l'orographie et surtout B l'hydrographie du pays. Essentielle- 
ment agriculteurs, ils se sont, on effet, r6pandus dans les vallées; 
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et  leur densitd est en rapport direct avec l'étendue et la fertilité de 
ces mê~ries vallées. C'est ainsi qu'il sont surtout nombreux daos les 
plaines de Yuoc-Hai, de Cao-Binh, dans la presqu'île de Cao-Bang, 
autour de Dong-Khé , de Tra-Linh , de Trung-Khan-Phu , de 
Ban-Cra, de Cho-Rà ; c'est-à-dire dans les larges vallées du Song- 
Bang-Giang, du Song-Ki-Kong, du Song-Kuci-Chcum et du Song- 
Nang. On en rencontre quelques-uns, mais plus disséminés, sur le 
flanc des collines peu Bleb ées et broussailleuses qui bordent les cours 
d'eau, ainsi que dans les grands couloirs rocheux des Ba-Chaû. 
Mais ils deviennent de plus en plus clairserriés h niesure que 
l'on gagne les soininets boises des rnonlagnes élevées et surtout les 
massifs fermés du Luc-Khu, de Tap-Na, et de Lung-Surig. 

Csrnctèreç Bien que portant un costume qui ne diffkre pas beaucoup du 
anthro- costume des Annamites, les Thes se distinguent de ces derniers par 

uri ensemble de caractères anthropologiques des plus rriarqués. La 
différence entre les deux types est saisissante et frappe l'mil le moins 
observateur. DQs que l'on franchit le Delta proprement dit, pour 
entrer dans la région montagneuse du Tonkin, c'est-à-(ho entre 
Kep et Bac-Lé (i), sur la route de 1,ang-Son, au nu-yu&, ou paysan 
annamite, succède le mm-ban (y), ou paysan Thô, et la comparaison 
entre les deux s'inipose immédiatement. 

Le Thô (Pl. III, fig. 1) est, en géndral, plus grand, plus fort, niieux 
découplé que l'iiiinamite. La brachychphalie est la régle chez lui. Les 
yeux, au lieu d'être 5 fleur do tête, sont enfonc6s dans l'orbite ; ils 
sont très peu bridés 2 la commissure iuterne, ce qui leur donne une 
apparence presque horizontale. L'arcade sourcilikre est riettement 
dessinée, lu front bombe et rarement fuyant cn arribre. Le riez 
est bien ddveloppé, gériéralement droit, quelquefois m6me légè- 
rament aquilin, effilé et non écrase à la racine, avec des narines 
assez larges mais non aplaties. L'eurygnatisme, ou saillio des 
pommettes, est trhs peu sensible ; le visage a une forme ovale presque 
rdguliére, au lieu d'étre carré, cornme celui do la plupart des Anna- 
mites. La bouche, encore un peu grande, n'a cependant pas de lbvres 
Opaisses ni relevées ; aussi la distance du point sous-nasal h la partie 
infërieure de la lèvre sup6rieitre est-elle trbs appréciable. La branche 

(1) C'est aussi aux environs de Bac-Lé que M. A c x o i ~ ~ a  (84, p. 14) dans son voyage 
de Hanoi à la frontière chinoise, a le premier rencontré les Thôs. 

(2) Litti?raiement : habilant des villages, en langage Thô. 
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montante du maxillairci supérieur forme un angle presque droit avec 
l e  corps de l'os, e t  l e  prognalhisrne est peu sensible ; trSs souvent 
même il n'existe pas. Les dents sont blanches, réguli&r.es, verticales ; 
les  canines sont bien développdos, en  sailli0 s u r  le niveau des autres 
donts. Le  menton est arrondi,  assez p r o h i n e n t .  L'oreille, souvent 
fine, ne  diverge pas de la tète d'uue façon exagérde. Les membres 
sont moins @les que ceux des Annamites ; les saillies musculaires, 
surtout celles du biceps brachial, du mollet e t  des pectoraux, sont 
rriieux accentuées. Les riiains sont muins longues, les doigts moins 
effilés, moins dPcharnes, et  surtout moins  recou?-b&s e n  amnière que 
chez les Annamiles e t  Ics Chinois. Le systbrrie osseux est  clgalement 
plus développé: ce qui tient probablement à la  prdsonce des sels 
calcaires daris la rriajorit6 des eaux d'alimeritatio~i. La coloration 
généralo de la peau est moins bistrCo qua chez l'Annamite. Quarit 
à la  chevelure, elle ost aussi noire, aussi abondante, mais peut-etre 
plus épaisse que choz ce  dernier. 

L'ensemble dos caractères anthroporn6triques du Th6 est  indiqué 
dans le tableau suivant, que jo dois à l'amabililé de mon savant 
coilhgue, M. l e  Dr GIRSRD, médecin de l a  marine. C'cst le résumé. 
d'un certain nombre de mensurations prises par lui, en 1893, s u r  
des ThUs de  la région de  Lang-Son. 

Indice ckphalique.. ..... 82, 5 
.......... Indice nasal.. 79, 4 

.. Indice antérieur total. 59, 3 
ctm. 

Diamètre antéro-postérieur maximum. 17, 35 
id. transverse id .... 1 4 ,  46 
id. frontal minimiim.. ......... 10, 64 
id .  hizygomatique ............. 13, 48 
id. higoniaque.. . . . . . . . . . . . . .  10, 8 

Diamètre bicaronculaire.. ............ 
il ........ 3, 58 / id. biangiilaire.. ............... 2, 78 1 Hauteur.. 4,  7 ...... ........................... 

Largeur ............................. 3, 7 

Projections .. 

Vertex A racine des cheveux.. ........ 3, 7 
id. ti ophryou.. .................. 9. O 
id. à racine du nez . .  ............. 11, 8 
id. à spino nasale. .  .............. 16, i 
id. aux dents. .  .................. 18, 8 
id. a u  menton. .................. 2, 7 
id. au trou auditif.. .............. 12, 6 

Taille. ........................... im, 67 
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Si l'on compare ces mesures anthropométriques à celles des Anna- 
mites, relevSes par MM. RIGHAKI) (67, p. 97), MONDIBRE (86), et 
I'ARIS (91), on trouve un indice c&phnlique h pou près 6qiiivalcnt 
soit : 82,ûO (PARIS) à 83: 3 (MONLIIÈRE). Toutefois, d'aprésces données, 
les Annamites seraient francheillent brachycéphales tandis que les 
Thôs se  rapprocheraient plutfit d u  type sous-brachycépliale. Quant à 
la moyenne de la taille, elle est hien inf8rieurn chez les Annamites 
puisqu'elle varie, chez eux, entre Iu,5G5 (PARIS), 1'",57 (KICIIAR~) et 
iU',596 (!HONJ)I~RE) ( l ) ,  au linu de i"'67 chez les Th6s (G1n.m~). Cel.te 
particularité, jointe à l'ensemble des autres caractkres anthropolo- 
giques, e t  principalement ceux de l'horizont,aliti: des yeux, dc. 
l'effacement de l'eiirygiiathisme et du prognathisme, di1 d6veloppc- 
ment des syst,èrnes musculaires et osseux, si elle 6loig1ic: les '17115s 
des Annamites, les rapproche singulièrement des types Laotien ct 
Cambodgien, tels que Ics ont étudiés tlifTErents auteurs, en parti- 
culier MM. les D'YSIIOREI, ( 7 3 ,  p. 307) f:t IISRMAHD, (79) .  

Crinforma- A ces caractères anthropologiques fondarnent~aiix, il convicmt 
tion 

du pied. d'el1 ajoutder deux aiitros, qui, pour Gtre secoridaires, n'ont pas 
moins une certainc importance. Le premier est tiré do la confor- 
mation du pied. J'ai reprksentl: ci-dessous (fig. 8),  le schbma 

Fig. 8. - SchHma comparatif de la face plantaire du pied 
cher 1'Ar~r~wnlite (A), le Th6 (U) e l  le Mdn-Tien (C). 

(1) Ces nioyoiincs sont en concordai~?x paifaito avcc celles qui sant aniiuellcment four- 
nies par le reürutomeiit d'indigènes Tonkinois. Voir surlout, ii ce su je t ,  les travaux 
de I\131. les medecins-majors & l u r u ? i ~  (87, p. 3) et  HASSLER (88. p. 44), qui d o n ~ ~ c n t ,  
comme moyerine de  la  taille de ces iridigEnes, le premier lIn,5b, ut lu second I I U ,  56. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX AKS DANS LE HAW-TONKIN. 7 1 

comparé de l'impression do l a  face plantaire du  pied chez les 
Aiinarniles (A) ,  les Thôs (B) e t  u u e  aut re  peuplade du Cao-Bang, les 
h l â n ~ ï i e n  (voir p. 12.3) (l). 

On sait, dopuis lmgtemps,  que les hnnamites, e t  surtout les 
Toilkinois, présentent la pariicularitd d'avoir les ortcils tres écartés 
les uns des autres. C'est même sous l e  nom de  Cao- Tchi (dovenu 
en annamito Gzao-Chi), c'est&dire 6 d'hommes aux orteils 
4carlés P que les Chinois les rl&igrieiit coiirarnrnent (Y). Ce fait 
d'observation est trés exact. Mais ce qui est surtout frappant, c'est 
la mobilité du gros orteil e t  son independance vis-à-vis des autres. 
Il peut se  mouvoir horizontalement et  verticalement avec la plus 
grande aisaiicc, sans toutefois êt,re cornplèternent opposable aux  
autres ortt:ils (9. Enfin, tous les o r k i l s  présentent uue  aut re  
particularité : c'est d'Stre t r h  aplatis , laissant su r  Io sol une  
empreinte presque circulai?~e, disposition portée au  inaxirnum pour 
11: gros orteil (fig. 8, A).  

Lo Th6 a bion encore les orteils assez Bcartds les uns des antres ; 
niais cela tient plutôt au  libre exercice des doigts, non contenus et 
non déform6s dans des chaussures, qu'à u ~ i o  disposition anatomique 
particulière. Le gros orteil n'a plus l'indépeiidance qu'on observe 
chozles Annamites. De plus l a  trace des orteils est ovalaire e t  non 
circulaire, comme préc6demnient (fig. 8, B). Enfin l e  pied du Th6 
est peut-6tre mieux cambre' que celui do l'Annamite : ce qui est 
nettement iridiquè dans notre dessin, par la courbure plus accontu6e 

(1) Les moyennos qui m'ont permis d'établir ce schéma ont été prises d'après 25 
tirailleurs Annamites, presque tous natifs des environs de h o - N i n h ,  Nam-L)inh et 
Son-Thay, 25 Thôs do l n  presqu'ile du Cac-Uarig, et 25 Mins-Tien des unvirons de 
Ngan-Son. 

(2) La peuplade des Gino-Chi n revendiquée par les Aiinainites comme la soucho 
de leurs ancêtres directs, avait le gros orteil tellement érarré des autres doigts qu'il 
leur était pre:que opposén (d'après hl. D c ~ o r r r i ~ ~  93). 

(3) Il en résulte que le pied, chez l'Annamite, est un organe préhensile des plus 
utiles. Non seulement il lui sert à grimper aux srbres avec une agilité vraiment 
simiesgue, mais encore à prendre divers objels avec une adresse presque égale à 
celle do la main. Rien n'est plus curieux que de voir, par  exemple, les jeunes 
Annamites faire manœuvrer, à l'aide du pied, la rame ou godille située à l'arrière des 
sampans. D'ailleurs cette mobilité remarquable des orteils, e t  surlout du gros orteil, 
a été obscrvéu chez divers autres peuplos, riotamment les Japoriuis, les Nalais, les 
Hindous, les lkngal is ,  lus Tamouls, les Cingalais, et meme certains Négrilos des 
Philippinus (voir F. HEGAULT. - ot les obst)rvalions de  $1. DDENLBER n CO suje1 9i). 
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de la voûte plantaire. Ces différents caract&res s'effacent presque 
complètement chez les Mâns-Tien (fig. 8, C). Les orteils sont Bpais, 
peu espac6s los uns des autres, et la cambrure ,  réduite au minimum 
rend le pied presque plat. 

~ o ~ i f o r r i i ü -  Le second caractère que je tiens à signaler est tir6 de la confor- 
lion 

<iü niain, mation et de la longueur des doigts de la main. L'Annamite, je l'ai 
dbjà dit, a une main osseuse, et  les doigts singulièrement allongés 
et effilés. Cette disposition anatomique, il l'exagère lui-rndme en 
laissant croître démesurément ses ongles : ce qui, pour lui, est le 
comble de I'élegance et de la distinction. Les kminences tilknor et 
hypothénar sont presque effacées. E n  cela l'Annamite est prochc 
parent du Chinois. Sur 50 Annamites, j'ai trouvé, pour l a  longiieiir 
de l'index droit une moyenne de 70 "ln, avec 68"" comme minimuni 
et 75""" comme maximum (fig. 9). Sur 30 Chinois, la même moyenne 
est égale à 69"'" 9 ( l ) .  La main du Thô est plus charnue ; les éminences 
thénar et hypothhar  forment des saillies tri:s appréciables ; les 
doitgs sont moins allongés, moins effil6s et plus garnis de tissu 
cellulo-adipeux. La moyenne de la longueiir de l'index droit est 
do 65"'".5. 1Tn autre ca rac tke  que j'ai rutroiiv4 presque toujours 
chcz les Annamites, les Chinois et les Nongs (autre peuplade de 
Cao-Bang), c'est la courbure prononcée de l a  face dorsale de la main 
et des doigts. Cette part,iciilarité fait compli3tement ddfaut chez les 
Thôs e t  chez les Mâna. 

Enfin, à titre de ciiriosit,é anthropomAtriqiie, j'ai représent8, dans 
le même schéma (fig. 9.), la longueur dos différents espaces int.er- 
articulaires de la face palmaire de l'index. La comparaison de  ces 
tracés, pris sur  un grand nombre d'individus. dSmontre quo pas un 
scul doigt n'offre un trac6 identique. D'ailleurs les Chinois et  autres 
peuples de racejaune (Japonais et Annamites) ont, depuis un temps 
immdmorial, mis profit cette particularité antliropométrique. Dans 
toutes les piéces officielles qui exigent la signature et l'identitij d'un 
individu, on trouve, trac60 a l'encre de Chine, au bas du papier, la 
marque des plis intkrarticulaires de l'index gauche de l'individu en 
question. On y ajoute même la longueur d i  l'ongle, depuis sa racinc 

(1) La longueur de l'iridex est prise du poirit a au poirit e ,  c'est-à-dire du premier 
pli artidulaire qui existe entre l u  melacarpicri et la première phalarige, jusqu'à i'extre- 
mité libre du doigt. 
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jusqu'à l'extrémité du doigt (1). Pour  co1npl8ter ce rcriscignoinmt 
signal6tiqrle, on inscrit entre ces dilfëreiits traits, ou cbté, le nom 
en caractBr.es chinois (fig. 9, E). 

Fi0 9. - Schi:riia tic la lorigiieiir c t  tic la foriiie nioycnncs rie l'i~idcx g;~iii:he. 
chez : l ' h n n i ~ l i t e  (A), le C I ~ i l ~ o i s  (B), 1c iYOn,y ((,'), l t :  7'/1,0 ( I l ) .  

.10, tic, cd,  de. lougucurs con ipa rü : i~cs  dos ospaccs irileiartir:iilairc:s. 
Li, lo~igiicitr dc I'ouglc dcpi i is  sa racine jitsqii'i l'extrbmitb d u  doigt .  
E, tracé sipnalbtiqiie d c  l'index d'un Chinois, avcc sa signature. 

1.1 I I  La fcrnrne th6 s'éloigne égaleirie~it el serisiblenient de  la feriirrio 
1110. aiintirnite par l'oriseiiible (le ses cüractbres anthropologiqiina. L e  

visage plus réguliérenient ovale, la saillie inoins prononcée des 
po~riiriettes. les yeux presque. horizontaux ct bicii ouverti, le riez à 
nariiies rnoins aplaties, la bouche aux lbvres inoins épaisses et 
surtout le  teint iiioins l~is t ré  du visagi: : tout cet eriseriiblc contribue 
2 la rcndre plus gracieuse et plus syinpat~liique, du rnoins pour uii 

(1) L'administration franyüise oppliquo ce procédé dans ses rapports arec  Ics 
habitants du Tonkin et en général dc  tout0 I'Inrio-Chine. C'est ainsi que siir les cartes 
do &jour, les actes de vante, les livrets de soldats arimmitcs, etc., on t r r ~ u r e  I'emprcinte 
dos plis articulaires de  l'index de l'individu avec son nom. Chez nous, dans u n  autrc 
ordre d idées,au point d e  vue de la médecine légale e t  surtout de la recherchi: d e  l'irleri- 

t i t i  en rnatibrü cri~ninüllc, ci: signe anthopometr.que, joint aux auiras.  peut ncqné:ii 

uiie valr:iir ilo premiur ordre. J e  crois savoir, du reste, qiie le seivicti anlhro~ir~in~ir iq i ie  
de :a Prcfecturu de police de I'aris, si habilement dirigé par XI. lc Dr BERTILLOI, 1'2 

tout récemment adopté. 
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observateur europhn .  Le corps et les membres sont, en g h d r a l ,  
bieii proportionues. Ida saillie de la poitrine et l a  largeur du bassin 
s m t  en rapport avec une fdcontlit6 vraiment- remarquable : ce  en 
quoi, du reste, la fcrrime th6 ne le cOde en rien h la femme annamite. 

C;ri.;icttrcs Aux carnctéres phjsiqiies et extérieurs se  joignent des caractbres 
pliysiolo- 
s,q,es. pliysiologiques et psydiiques qui distiriguerit ericorc les Thôs des 

Arir1:irnites. Etarit plus vigoureux, plus r6sist;ints, plus endurcis à la 
fatigue que ces deruicrs, il en résulte qiie la vie moyenne chez eux 
est plus longue. Du moins c'est l'observation qiie j'ai faite en consta- 
tarit l e  iiombre beaucoup plus Elevé de vieillards encore ver.ts, âgés 
do 65 h 70 ans, et se livrarit aux durs travaux do la culture (l). Leur 
cuislorice d'ailleurs e t  leurs m e u r s  sont d'une simplicité. et d'une 
sobriété remarquables. Essc~ritiellemerit agriculteurs, ils passent 
leur vie au grarid air, tout entiers aux  soir~s h doriuer ii leurs rizihres, 

leurs cliarrips ou a l'dlcvage d'animaux, tels que le buffle, le beur ,  
le porc et les volailles. Il eri résulte qu'ils sont encore, pour  airisi 
dire, un peuple neuf, ne s'dlant pas laissé contaniirier par les vices 
qui caractérisent la race cliirioise e t  surtout la race alinamite. Ils rie 
sont ni aussi fiirrieurs (d'opium), ni aussi joueurs, ni aussi débauchés 
qu'eux. Quoique d'uu esprit et d'une inlelligence nioins Oveillés que 
les Annamites, ils sont  ri6arirrioins t r h  industrieux et trSs adroits, 
et coinrne ils sont d'une endurance plus grande, ils co~istitueiit 
d'excellents travailleurs. Ils soril, en particulier au poinl d e  vue 
du recrutement rriilitaire, de précieux auxiliaires d e  ~ i o l r e  conquête. 

Ces caractbres ptiysiologiqiies, joints aux  cnractbres physiques 
prdçitds, ne  font que confirmei. l'opinion Brnise plus haut (p. 70) de 
la prodie parenté des Tliôs avec les Laotieris. Ori peut leur appliquer 
exactement la formule physiologique qiie le regretté MOUIIOT avait 
tracée, il y a plus de trente-cinq a m ,  cri parlant des Laotieris du 
Luang-Prabang : « Ils sont paisibles, soumis, patients, sobres, 
confiants, siiperstitieux, fidùlcs, simples et naïfs » (63, p. 30 ) .  

Attitiitlcs Quant aux uttitudes corpo~.elles, particulières aux iiidiridus de 
corp0"llcs. race thô, elles sont, en général, identiques 5 celles ries hnilarriites 

oii plutôt de  la rnajoiaitti dcs peuples de race jaune, e t  qui ont étB si 

(1) I I .  le U' h n i : ~ s o a  a fait 1;i mêmo remarque (76, p.  289) chez iiria peuplade trks 
voisine ilcs Thôs. au poirit di: YUC uihriographii~uc, lus Hothus-Shan& (V. p. 114,  note 1 j 
du la Haute-Hiririoriie. ii Cctte race, dit-il, à eri jugai par le rioinlire des vieillards 11uÿ 
l 'on y observe, doit Ctre Urie race très résistarite .. 
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biendécritesparle Dr MORICE (?Sb, p. 9-iO).CYest ainsi qu'on retrouve 
chez eux l'attitude d u  repos, qui consiste à s'accroupir sur les talons, 
sans que les fesses touchent terre ; le mode  de p i m p e r  a u x  
arbres,  en tenant le tronc avec les mains et les pieds, à la façon des 
quadrumanes ; celui de porter. les enfants à cheval sur la hanche, 
et de les embrasser par une sorte de reniflerrieiit ; la manii.r*e de 
por-le.~* las fardeaux aux deux extrélmités d'un bambou dont le 
centre de gravité s'appuie sur l'dpanle, et les objets légers sur la 
paume de la main. Toutefois le Thô, e t  surtout la jeune femme thd, 
n'a pas cetto démarclic, particulière à la jeune femme annamite et 
qui coiisiste dans le dCkanchement plus ou iiioins disgracieux du 
bassin. Cela tient sans doute à l'obliquitd des fërnurs moins accusée 
que chez cetto dernière et h l'ensallure bicu. nioins prononcée 
de la r6gion lombaire. 

Cnstiiine. Le costume des Thôs, ai-jc dit, ne diffère pas sensiblcmerit du 
cost,ume annamite. D'abord une sorte de turiiqiic, serrSe à la taille 
r t  aux manches, fermtie sur le côté droit, à l'aide de buulons en 
métal, et descendant jusqii'aux genoux. Cette tunique, ainsi quc 
la ceinture, est eri toile épaisse, t,issée par les indigènes, avec le 
coton qu'ils ont eux-mêmes cultivh. Un pantzlon, égalemarit en colon 
et très court,  laissant les jambes à n u ,  complète cet accoiitreme~it. 
Autour des membres infbrieurs, ils enroulent unc: bande rle coton, 
depuis la cheville jusqii'au genou, en guise de jambiére, pour se 
garantir des plantes coupantes, ainsi que dcs morsures dlinsxt,es 
ou de reptiles et surtout des nombreuses sangsues terwsti8es.  La 
teinte de tout le vêtement est toujours de la mêine couleur, c'est-à- 
dire uniforrnérnent bleu-foncé. Ils marchent, en gdnéral, piedsnus. 
Quelquefois ils portent des sandales formées par une simple semelle 
en paille, grossièrement trcssEe, ratt,achée au reste du piod par dos 
lanibres. Les jours de fcte, ils se parent de sandalcs un peu plus 
elégantes, en coton bleu-fonc6, bordces de parements aux couleurs 
vives, à semelle de cuir cousue avec de la ramie ou du chanvre. 
Autour de la tGte, ils enroulent plusieurs fois sur e l l e~mè~ne  une 
pibce de coton formant turban et ernprisoniient ainsi leurs cheveux, 
roiil6s en chignon, comme le font los Aririamites. Le tout est recouvert 
d'un large chapeau dont le  ç e ~ i k c  est léghreiiioiit relevé cn c0ne. 
Cette coifIiiro, au liou d'otrc faile d'urie seule huille d u  papier. ou de 
latariier, laquck ou verriiss8o, coriirrie celle des ÇIiinois et des Anria- 
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mites, se compose d'une couche de feuilles (graminfies diverses, 
hnanicrs ,  etc.) reteiiiie entre deus séries dr, fines baguettes en 
bambou ddicatcmenl tressées. 

Les femmes ont la tunique, en toile bleu-foncé, à petit col 
montant et ouvort par devant, 5 la mode annamite. Une petite pibce 
d'étoffe quadrangulaire est placée sur la poitrine pour cacher et 
soutonir les seins. Elles portent le  pantalon et non le jupon. Aux 
pied5 de petites sandales à la pointe relevée, à Bpüisse semelle en 
bois ou en cuir. Pendant la saison des pluies, elles leur substituent 
des chaussures Bledes sur  deux montants en bois, ressemblant aux 
chaussures « à patin » de certaines paysaiines de nos pays. Leurs 
clieveux, roulés également en chignon, et retenus par de longues 
épingles en argent, sont abrites sous un chapeau identique à celui 
des hommes, mais plus petit. Les jours de @te, elles lo remplacent 
par un chapeau plat, en feuilles de latanier plissées, comme celui des 
femrncs annamites, mais moins grand et dèpourvù des immenses 
glands en soie qui ornent ce dernier, de chaque cDt8. 

Aux poignets et aux chovilles,elles portent des bracelets en argent, 
parfois trbs finement ciselés, d'autant plus larges ct épais que la per- 
sonrio est plus riche. Au cou, de larges colliers retornherit au dewrit ri0 

la poitrine et aux oreilles penderit des aririeaux égalerrient eu argent 
(i). J'ajoute que la ferrirrie Tl10 « n e  chique » que tr8s rarement le bétel 
et rie se laque les dents en noir que pour suivre la mode arlnarriite. 

~ ~ a ~ ~ i t a t i o n .  Les villages thôs sont presque toujours placés dans les vallées, 
prks rles cours d'eau. De forme carrPe ou rectangulaire, ils surit 
entour& d'une ou plusieurs enceintes de bambous, iriélarigds h 
d'autres arbres élevés, siirtout rles arbres fruitiers : péchers, poiriers, 
papïïers, bananiers, etc. Grle seule porte, que l'on ouvre en la 
soulevant do bas en haut, donne actes daris cet enc l~s .  

Ailleurs, et surtout daris les rdgions qui ont iSt6 èprouvées par 
les iricur-sioris des pirates, les Thûs s'établisscrit sur lc surriruet des 
tertres argilo-schisteux, qui dominent la plairie. Ces villages 

i,es ~ G L  s'appellent des clO.n, du mot d6.n ou t o m  qui sigriifie l e w e  en 

(1) (auül<~uc~-i~ns do cos bijoux sont rio véritahlus ohjcts d'art, ontièrumorit ün filigrano 
et re1xésenti:rit dcs fleurs, des rosaces. etc., comme ceux qu'a décrits e t  figurés le 
l l c  Ani~easrin daris s o n  iriti..resssrito relation des expéditions anglaisüs dans la Chirie 
occi(1oritalu (76, p. 291-296) c h u  i:i:rt;iiiiits pauplades Shans (lu la I1auti:-Hiriiimit: 
(surlout lm H o t h ) .  On vurrü plus loin les rapports etliriogi.apliirlui:ç qui iiriisscnt lus 
Stiaris aux Thôs. 
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langage thô. Ils sont particuliéremerit b i m  ddferidus. Ils sont eiltourés 
de palissades eu bambou et de plusieurs enceintes dc  terrasserrierits 
avec fosstk. Tout autour, dcs euphorbes et  des banlbous piquants 
achéverit d'en rendre les abords difficiles. Au-dessus d e  la porte est 
dispos6 un poste d'observation, sorte de 4 mirador 9 où s'iristalle, 
surtout pendant l a  nuit, un veilleur qui correspond avec d'autres 
veilleurs placés a u x  aiigles du dün. De temps à autre,  pour s e  
tenir bveillés, ils frappent à coups redoublés su r  un bambou creux 
e t  s e  r6pondent ainsi et  successiveiuent à t ravers le silence d e  la 
nuit. -Au centre du don, existe un réduit en  torchis danslequel toute 
la population, qui ne peut tenir les  armes, se ret ire avec les 
troupeaux, e n  cas d'attaque. Dans I'int6riour on trouve encore un 
ou deux magasins à riz. Ce sont, des consliuctions carrées,  to;t en 
bois ou en  torchis, à toiture en  tuiles, supportées par quatre solives. 
C'est l à  que les habitants viennent déposer leurs provisions et l e  
surplus des récoltes, en p r h i s i o n  d'un sii.5.e ou ii'une famine. 

T,n ninison Les habitations s e  coniposent de murs  en torchis ou e n  bambou, 
thrl. 

avec quelques piliers e n  bois comme charpente. Elles présentent 
ordinairemerit une piEce centrale, la  plus confortable, où se trouvent 
les rueubles les plus indisperisables : tables, chaises et hancs e n  bois, 
lits de camp en bambou su r  lesquels ils étendent des nattes tress6es 
également en  barribou. C'est aussi dans cette piéce que s e  trouve 
l'autel dos ancêtres, pour l e  cultu qu'ils pratiquent à la façon des 
Annamites et  des Chinois. De chaque côt6 d e  cette piece principale, 
on en voit d'autres, qui servent soit de  cuisine, soit d'emplacement 
pour rangcr les instruments aratoires, les machines à tisser l e  coton, 
à ddvider la soie et les provisions alimentaires. Ces provisions 
consistent surtout en  riz et en maïs coritenues dans de grands paniers 
en  bambou. 

L e  toit est forme de  tiges d e  bambou fendues par  le milieu ou d e  
tuiles imbriquées et  se recouvrant par  les bords .Comme couverture, 
une ou plusieurs epaisseurs d'un chauiiie de  diverses gramini  .es ou 
d e  larges feuilles d'un palmier trBs cornmun et Irés utilise pa r  les  
indigènes : l'A~.e/iga sacchar.ifera (v. p. 59). 

Ailleurs, surtout dans les endroits humides et nlarécageux, les 
maisons sont établies su r  de  véritables pilotis. On accùde alors à 
l'habitation proprement dite par unc 6chelle. Au bas d e  l'éclicllo, 
sc trouve une auge en pierre, pleine d'eaü, e t  inunie d'une cuiller 
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Fig. 10. - Maisoris th&, sur pilotis (d'après un croquis dc M. lc Dr ROSTAN). 
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en bambou pour le lavago des pieds de ceux qui  font l'ascension. 
Au-dessous de la maison, et entre les pilotis, un réduit sert d'abri 
pour la nuit, B tous les animaux domestiques (fig. 10). 

Agricultiirc. J'ai ddjà dit que les Thbs étaierit,, avant tout, agriculteurs. Le riz 
forme la principale ciiltire, chez eux, comme dans toute 1'Iiidn- 
Chine. Ils cultivent les doux variétds principales : le riz ordinaire 

1.e riz.  et le  riz gliiant. Dans certaines regions on fait deux r6colt.e~ par an : 
l'une en fëvrier-mars, l'autre en août-septembre. Les hommes se 
livrent plus spécialement à la besogne la plus dure, celle du labow 
rage. La charrue, traînde par un buffle ou un bœuf, ressemble 
beaucoup à notre charrue primitive ; elle est forinéo presque entib- 
rement par un soc tout en fer massif, en forme d'éperon porté ou 
non sur deux petites roues en bois. Les femmes s'occupent de 

Fig. ii. - Femmes thôs repiquant le riz, 5 l'aide des pieds, 
(d'après iinF: photographie d e  M. le Capitaine BERTRAXD). 

l'ensemencement et surtout du repiquage du riz. Elles effectuent ce 
travail, ayant de l'eau jusqu'à mi-jarnhes, avoc une habiletc et  une 
rapidité reiiiarquables, h l'aide seulernent des pieds (Fig. II).  
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Ce sont dgalement les femmes qui r6coltorit le riz. A cet 
effet, et à l'aide de petits couleaux emrnanch6s dans un mor- 
ccau de bambou, elles coupeiit le riz, épi par  épi,  pour en 
former de petites gerbes. Elles lc font onsuito sécher au  soleil 
avant dc le battre et de le placer dans lcs grands paniers dont 
j'ai par16 plus haut (p. 77). La ilC?corlication du  riz, qui consiste 
h e n l c ~ e r  la balle intimement adh6rant.e ailx grains, est Bgale- 
ment corifiQe ailx fernmes.Cette opération s c  fait a l'aide d'un 
simple pilon en hois trés dur dans une sorte do vaste mortier 
(.II pierre calcairt: noire. A ~ ~ ~ C I I T S ,  on utilise la force motrice 
d'une chute d'eau. 

I.rs i~iions A cet effet, l'eau arrive par une conduite spéciale dans une 
LI\ ~ I Y I I I ~ I ( ~ I I L ~ S  sorte d'ange en bois, terniinke par un long bras de levier qui 

lui fait équilibre (Fig. 12). A l'extr61iiitk de cc: bras de levier 
c s t  adaptt! un pilon destiné à être reçu dans un mortier où  l'on 
niet le riz. L'ange est disposde de faqon a pouvoir osciller 
autour d'un axe que supportent d ~ u x  montants en bois en 
forme do foi~rclic. Lorsque l'aiigc est remplie d'eau, le  bras 

Fig. 12. - Pilou hytlraiiliquc pour diicortiqpcr le riz. 

de levier se  soulève, pour retonibcr presque aussitôt, dés que 
le liquide s'est échappe. Il en résulte un mouvement continu 
d'élévation et d'abaissement du pilon qui produit la décortica- 
tion des grains do riz. Cette opération demande un certain temps, 
comme on peut  s'en douter; mais, paraît-il, elle donne d'excul- 
lenls résullals. On peut voir, au villaga (le Na-Pan, sur la 
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route de Nuoc-Hai à Mo-Xat, une installation de ce genre, qui 
ne comprend pas rrioins de sept pilons, placQs les uns au- 
dessous des autres, et actionnhs par l'eau du même arroyo ('). 

Les Thôs veillerit, avec un soin jaloux, l'entretien de leurs 
riziéres. Lorsque la nature du terrain le  permet, ils converlissent 
même les collines peu &levées qui bordent les vallées, en serie de 
rizières à étages, superposés en escaliers, les unes au-dessus des 
autres. Pour y amener l'eau, indispensable 5 la gerniiriation et au 
développement du riz, ils einploierit ces grandes roues dlévatoires, 
eritibrement construites en bambou, que l'on a comparées aux 
nolias et d'un usage général en Extrhme-Orient (2). Quelques-unes 
de ces roues ont trois à quatre mEtres de diarnétre. Elles portent à 
leur circonfërence des tuyaux en ba~ribou qui se remplissent d'eau 
à la partie inférieure, et se dherseu t  dans des conduites dïrrigatinn, 
quand ils arrivent à la partie supérieure de leur course. 

Là oii le terrain est trop aride ou trop élevé pour être arrosé 

Ki& de 
convenablorrient, on cultive une troisiSrrie variété de riz ou ri> de 

rrioniagne. nzontwne. Ce riz ne demande pas, pour germer, à être constamrrient 
baigne par l'eau et peut venir jusque sur  le sommet des collines. 
Avant d e  labourer le terrain pour l'ensemencement, les indighes 
détruisent par l e  feu les herbes et arbustes qui couvrent les pentes 
de ces collines. Les cendres fournissent un excellent engrais, rion 
seulement pour le riz de montagne, mais encore pour une joule 
d'aiitres plantes alimentaires. 

(1) On trouvera également la  description et le dessin de ces pilons hydrauliques 
dans le livre de If. le LieutenantColone1 FAMIN (95, p. '28). Deux autres explornteum 
MM. Kicorii ((W, p. 57) et COLQ~AOUN les ont aussi observés et, tous deux, chez les 
indigènes de ln Rivière-Noire, l e  premier a Gia-Hôi, dans le Haut-Tonkin, le second 
sur les rives du Papien (Haute Rivière-Noire: dans le Ylln-Nan). COLQCHOUN en donne 
même un croquis très semblable au nôtre (83, II, p .  121). Ces appareils semblent 
d'ailleurs trèsrépandus chez tous les pouplos de race jaune. Mon ami, hl.  J. BONN~ER. 
m'a récemment monlro un dossin japonais du vol. XII1 de la Nangroa d 'Ho~usb i  qui 
représente un de ces pilons hydrauliques, plus perfectionné, il est vrai, que celui dos 
Thôs du Cao-Bang, mais disposé exactement d'après le m&me principe. 

(2) XI. le Dr THOREL (73, II, p. 360) les a observées chez les peuplades du Haut-Laos. 
On les rencontre également parmi celles du Yûu-Nan (COLQUHOUN, 84, II, p. 12), du 
Kouy-Tchéou   ho si^, 90, p. 19) et jusque parmi les sauvages Khas de l'lndc-Chine 
centrale (DE MALGUITE, 93). On en trouvera la description complète, avec figures 
explicatives dans le livre  A ALEXANDRE, Vues de la Chine e t  de Tartarie, paru dès 1815 
(15, II, p. 58). 
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Mais. 

Sarrasin. 
Manioc. 

hprés Io riz, la culture la plus importante est celle du mab. Le 
maïs forme même la base de l'aliinentation de certaines populations 
qui habitent les parties les plus élovées du Cao-Rang. C'est aussi la 
nourriture de la classe pauvre. Les Annamites designent souvt?nt 
les Thôs et les hlâns sous l'expression m6prisante de e mangeurs de 
maïs B. 

Deux autres plantes sont trés estirnées des Thôs, à savoir: le 
sarrasin et le manioc. La culture du sarrasin alterne dam les 
riziéres avec celle d u  riz ; celle du manioc, avec cello du maïs et du 
riz de montagne, sur les flancs des collines argilo-schisteustx. Du 
rhizBme du manioc, les Thôs extraient une f6cule dont ils font des 
pâtisseries ou qu'ils melangent au riz. 

Un grand nombre d'autres plantes sont cultivEes par les ThBs. Je 
nie contenterai ici de les énum&rer, en indiquant succimtemeiit leurs 
usages. Je renvoie pour plus de d&ails, à la partie de ce travail 
spécialement consacrée h la Botanique. 

'Jos légumes de France sont, en grande partie, corinus des Autres 
plantes ali- indigénes du Haut-l'o~ikin, lels sont: l e  radis, le chou, la 

moutarde. hlais, suivant la mode chiriuise, les Thôs laissent monter 
ces diffdrentes cruçifkres, dont ils font cuire les rameaux, les 
feuilles et les sornmitès fleuries. 

Parmi les LBgumineuses proprernent dites, le pois commun, et 
une grande variété de haricots (Phuseolus radiatus, P. rnungo, 
Dolichos sinensis, D. p u ~ p u w u s ,  B. catiang, D. sqja, etc.). 

La famille des Cucurbitacees fournit un grand nombre de l8gumes 
trés répandus, tels que la citrouille, le concombre, la courge 
pastéque, de nos r6gions tempérées, et en outre, d'autres espèces de 
la  zone lropicale: la calebasse, la morriordique, la luffe el le 
trichosanthe. 

Certaines Ombellif&res de nos pays sont également très apprèci8es 
des indigéries : le persil, le céleri, la berle chervi, le feriouil et le 
coriaridre. 

La famille des Composées donne une espbce de chicorée endive 
très commune que les Thôs mangent, pour ainsi dire, à i'ètat sauvage. 
Ils ne connaissent point les proc6d6s de culture quiiious ont permis 
cl'obteiiir de cette chicor4e les variétés si estimées : la  scarole, la 
chicorée frisée, etc. 
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Mais c'est peut-être le genre Ail qui fournit les 16gumes les plus 
varies et les plus recherchés. Partout, dans les moindres villages, 
on cultive : .l'oignon, l'ail ordinaire, l'èchalotte , l'ail des marais 
et d'autres espéces indo-chinoises. Les indigènes en sont très 
friands et les font entrer dans la confection d'un grand nombre de 
plats. 

Citons encore deux espéces de legumes dont ils font un usage 
constant : 1' le pourpier ; 2' la feuille d'une Convolvulacde très 
commune, l'lopomœa reptans, que les Europdens eux-mêmes ne 
d8daignent pas et mangent en guise d' a Bpinards B. 

Tubercules, Un cerlain nombre de tubercules et de rhizbmes entrent dam 
rhizômes 

alinientaires. l'alimentation journalibre des Thôs qui les font bouillir et les mangent 
cornrne nous faisons des pouirries de terre. Ce sont surtout 
diverses espéces de patates, d'ignames et une Aroi'de'e (Arwm 
es&lentum) qu'on désigne sous le nom de taro. 

Fruit?. J'ai d&jà signale la frdquence des poiriers, des pêchers, des 
pruniers et meme des cerisiers autonr de certains villages. Cos 
ariires produisent des fruits en abondance, mais en gknéral, de 
saveur fade ou acide. Cela tient à ce que les indigénes les cueillent 
avant maturité complète, et surtout au manque complet de soins 
qu'ils en ont : l a  taille et la greffe leur étant absolument inconnues. 
E n  dehors de ces fruits, qui se rencontrent dans nos climats tempérés, 
il y en a d'autres plus particuliers à l'Extrême-Orient. Les principaux 
sont ceux du papazer, du jacquier, du grenadier, du manguier, 
du goyacier, du lichi, du plaqueminier, du bananier, du caram- 
bolier. Signalons encore la tomate et l'aubergine, dont il existe 
plusieurs variétés. Deux fruits que l'on trouve dans le Delta font 
défaut : l'ananas et la noix de coco. 

La tribu des Aurantiacees fournit toute la série des oranges et 
des citrons, dont les espèces principales sont : l'orange, la manda- 
rine, la pamplemousse, le citron officinal, etc. 

Plantes Je citerai encore parmi les plantes qui sont c$tivdes avec soin 
induutrielles. par les Thôs: la canne à sucre. Elle est répandue .partout et à 

Canne 
à sucre. profusion mais ne dépasse pas certaines altitudes. Les indigbnes la 

debitent on morceaux plus ou moins longs que les acheteurs 
dévorent a à même et a B belles dents sans se soucier des 
gingivites ulcéreuses qu'ils contractent fréquemment, B la suite de 
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cette gymnastiqüe masticatoire d'un nouveau genre. Certains 
villages, surtout du coté de f'huc-IIoà, se livrent à la fahrication 
du sucre. 

Une autre industrie assez r6panriiie dans le Cao-Bang est celle du 
papier. C'est surtout dans la rbgion de Sgaii-Son que cette iridustrie 
est florissante. Non seulement les Thôs, mais les Mans de cette 
contrSe et des environs de Nguyen-Ginh s'adonnent à ce métinr. 
Le papier qu'ils vendent est d'ailleurs grossiérerrient travailld. 
Bien que le Cao-Unng fournisse en abondance l'arbre à papier 
par excellence (B1-oussonetia p a p j ~ i f e r a ) ,  les indigènes emploient 

Ide figuier presque exclusivetrieiit à cet usage les fibres d'un figuier qui croît 
ii papier. jusque sur les rochers les plus abrupts et que je  rapporte au Ficus 

cannabina de LO~IREIRO. 

Le coton, Comme plantes textilos, les Thôs cultivent le  ~otow,,laramie et 
la ramie. 

Ic le chatnwe. Ces trois plantes textiles se rencontrent jusque dans 
l'inttkieur des cirques les plus 61evés du Luc-Khu et du massif de 
Tap-Na. Le chanvre est plutbt employé par les tribus Mâns de ces 
régions. Le coton sert à confectioi~ner les diffèrentes parties du 
vêtement thô. Chaque village posséde l'outillage nécessaire pour 
Qgrener, carder et tisser le coton. 

L'égrenoir consiste en deux lanlinoirs cylindriques en bois, mus 
par une manivelle, entre lesquels passe la bourre de colon qui 
arrête les graines. La machine à carder est une sorte de harpe dont 
on fait vibrer la corde au milieu du coton. Enfin les n~étiers à tisser 
ne sont autres que les métiers chinois et ont beaucoup d'analogie 
avec nos anciens métiers à la Jacquard. 

La ramie, en raison de sa tdnacité, est surtoul ernployèe comme 
fil à coudre, e t  en particulier pour coudre les semelles des sandales. 
On en fait aussi dcs filets de pêche trbs résistants, et même des 
cordages pour amarrer les sampans. 

~ e / ü u  Deux planles tinctoriales sont l'ob.jet d'une culture des plus 
O I I  crr-ndo productives : le diiu et le  bu-som. 

L e  dZu ou faus-gambier,  u'est autre que le  CG-nâo des Annamites, 
1(: xi-luOn des Chiriois. C'est le tubercule d'uiie SrnilacBe, qui 
fournit une rrialibre tiricloriale, de la couleur du cachou et fort 
estimee des Annamites et des Chinois. Il se récolte en grande 
quantité dans les montagnes élevées et boisées des environs de 
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Ngupen-Rinh, de Ngan-Son et surtout entre Phuc-TIoà et Ha-Lang, 
ct du côtk de Ran-Cra et de  Trung-Khan-Phu. 11 a une grande 
n le i i r  commerciale. Aussi les Thôs, en gens avisds, s'en servent trEs 
peu pour leur usage particulier et pr&rent l'exporter. Ils en 
exp&lient, en Chinc des sampans entiers sur LongTchdoii, par le 

I d e  hsii)?~. Song-Rang-Giang. L'autre plante tinctoriale, le bu-s6m, est la 
feuille d'une Acanthacée (Ruellia Pndiyofer-a). Elle produit cette 
couleur bleu-foncé, Semblable à l'indigo , qui sert aux indigénes 
pour teindre leurs vêtements de coton. On peut même diro que c'est 
la teinture nationale des Thôs, en raison de l'emploi gdnEral et pour 
ainsi diro exclusif qu'ils en font pour la kinture do leurs 
vêtements (*). 

L'arachide, Les plantes oleagineuscs (?) les plus usitées sont : l'arachide, 
lc sézame. le sezame , le ricin et la moutarde chinoise. L'arachide et le 

sézame se cultivent partout. Le ricin vit à l'état spontand et ne 
demande aucune culture prAalable. La moutarde ol6agineuçe paraît 
être l'objet de soins particuiiers. J'en ai vu, en janvier 1893 et 1894, 
des champs trEs étendus tout le long des rives du Song-Kuei-Cheurn, 
de Chuc-Lau à Dong-Si, et aussi en plein Luc-Khu, à Nam-Nhung. 

LC taliac. Le tabac est cultive dans certaines rdgions du Haut-Cao-Bang. 
J'en ai reinarqu6 des plantations dans le massif de Tap-Na, dans 
celui du Song-Rac-Vong ot surtout dans le 1,uc-Khu, entre Xiian- 
Dao et Tarn-Rb. C'est Agalement dans cetta rbgion et tout prés de la 
frontière, entre Nam-Nhung et la porte de Na-1.am que j'ai observé 
quelques champs plant& de pavots, et aussi quelques arbres à thé. 
Ces deux dernihm plautes, des plus importantes au point de vue de 
la production, et dont la culture devrait être encouragée, sont 
localisées dans les nombreux cirques qui se trouvent entre Lung- 
Toc, Kéo-Quyen et la frontihre. 

(1) Le procédé d'extraction do la maiiéro colorarite est dos plus simples. On crouse 
dans la terre rie grands trous de forino cylindrique, dont on bétonne les parois avec 

un nieldrige de ctinux et  de sable. On y plam la plante entière qua l'on fait macérer 
dans l'eau pendant plusieurs jours. On y mêle alors une certaine queritité de chaux rpii 
préi:ipite la matière colorarite siius forme d'une plte bleu-fiiric6 qu'on livre ainsi  n u  

rommerce. Ce procéde a déjà été décrit par la Dr THOREL (73, II, p. 423). E n  dehors 
du Haut-Tonkin, il est répandu dans toub  la Cochinchine, le Cambodge et le Laos. 

(2) Les Thôs se servent journellement d'huile (d'arachide ou mEme de ricin) dans 
la préparation de leurs mets, à la faqon de nos populations méridioriales. 
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~ c :  mûrier. Le mûrier se rencontre dans un grand nombre de villages de la 
vallée du Song-Bang-Giang , qui se livrent à la sériciculture. Les 
villages de Vuong-Cam , de Luong-Ma et de Pho-Co, dans la 
presqu'ile de Cao-Bang (voir la carte no 3), s'adonnent particulibre- 
ment à cette industrie. Dans presque toutes les maisons de ces 
villages , il y a une ou deux pieces entièrement réservées à 
l'élevage des -x vers à soie B. De grandes claies en bambou y sont 
disposées, recouvertes d'une fougère très commune dans la région 
(Gleichenza dichotomu), où les chenilles tissent leurs cocons. 
Chaque maison possede des dévidoirs à manivelle pour une douzaine 
de cocons à la fois. La soie est d'excellente qualitd. Elle est presque 
tout entiers vendue aux Chinois de Long-Tchéou. La sériciculture 
est très rgpandue dans tout le Cao-Bang. On vend des écheveaux 
de soie sur presque tous les 1narch6s du Cercle, à Cao-Bang, h 
Trung-Khan-Phu, 9 Tong-EIu6, à Tra-Linh, à Nuoc-Hai, a Cao-Binli, 
à Mo-Xat, à Trung-Tang et à Tap-Na. On en trouve aussi, d'aprbs les 
relations d'officiers, à Ngan-Son, à Nguyon-Binh et à Cho-Ri. Il y a 
donc, ici encore, une industrie dcs plus rémundratrices à ddvelopper. 

Mœurs, coutumes, croyances et cè~krnonies religieuses, fêtes et 
jeux.  - Les mmurs et coutumes des Th& ont beaucoup d'analogie 
avec celles des Chinois et des Annamites qu'ils ont adoptées et imit6es 
pour s'être trouvés mêlés à ces deux peuples depuis les époques 
les plus reculées, et par suite d'une loi gentirale d'ethnologie. 

I f i .  C'est ainsi que l'organisation de la famille est identique à celle 
des Chinois et des Annamites. La polygamie est en vigueur. Cepen- 
dant, comme chez tous les peuples de race jaune, jl n'y a qu'une 
femme ayant lc titre d'épouse : c'est celle avec laquelle l'&poux 
contracte la première union. Toutes les autres sont considhrèes 
comme ~ P S  concubines et placées sous l'autorité absolue de la 
premibre femme. La condition de celle-ci est peut-être plus con- 
sidérée que chez les Annamites. Elle dirige véritablement le 
mdnage et presque toujours, est consultée par le chef de la famille 
sur les affaires d'intérkt. Dans certaines régions même, c'est la 
fenirne qui s'occupe spécialenient de la question budgétaire ainsi que 
des achats ou des ventes de rizibres, de bétail, etc. Enfin, ainsi 
que je l'ai déjà dit, elle participe aux durs travaux de l'entretien des 
cultures, et de l'élevage des animaux domestiques. 
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L'affection des parents pour leurs enfants est toujours trés 
grande et s'étend Bgalement aux garçons et aux filles ('). Ils en  
ont le soin le plus attentif pendant leurs premibres années. En  
retour, dbs que les enfants sont en âge de se rendre utiles, 
ils aident leurs parents dans leurs travaux de culture et 
d'élevage. 

Cérémonies Les diverses cérémonies du culte, celle des décés e t  des mariages, 
roligiouses. 

Culte 
des 

ancêtres. 

Supersti- 
tions. 

ont Agalement heaucoup d'analogie avec les c&rBmonies corres- 
pondantes des Annamites et des Chinois. Mais, en général, on peut 
dire qu'elles se font avec moins d'éclat, moins de bruit et d'apparat. 
Ainsi, on ne voit pas dans leurs villages, des pagodes ornées e t  
décorées avec le luxe tapageur des Annamit,es, ni de prêtres ou de 
bonzes aux costumes somptueux et multicolores. 

Dans chaquo maison, il y a une piéce consacr6e au culte des 
ancétres. Les diverses pratiques de ce culte : prosternations, priéres, 
ex-votos et offrandes, sont identiques à celies des deux autres 
peuples (z). Certaines superstitions, se retrouvent égalerrient, de 
part et d'autre, telles que la croyance aux esprits malfaisants qu'il 
faut trloigncr ou apaiser par des pratiquas singuliércs ou des 
offrandes de toute naturo. 

Leur fête des morts aussi est religieusement 0bservi.e. Eile a 
lieu vers le milieu du mois de mars, et coïncide avec la dale simi- 
laire des Annamites. Ce jour-là, et partout, les tornlm, toujours 
trés simples, consistant en petits tumuli  de terre ,  quelquefois 

(1) La coutume barbare des Chinois de faim disparaître les enfants du sexe féminin, 
quand ils sont trop nombreux dans une famille, n'existe pas chez les Thôs. 

(2) 1.0 culte des onc&res est oer~ainemorit, de toutes les pratiquas religieuses des 
peuples de l'Extr8me-Orient, cellti qui revfX un vErit~ble caractère de pillé, au sens 
exact du mot. L'idée meme qni préside à ce culte a ét6 admirablement exprirnén, en 
des termes qui ne manquent ni de simplicité ni de poésie, par un Ann~mi te  distingué et 
froiicisé, M. TRAN-NOUYE~-HANK, avocat à la cour d'appel de Snigon (82, p. 150). tiL'ombre 
d e  nos ancêtres, dit-il, est incorporelle ; elle est dans notre pensée. . . E n  leur offrant ces 
sacrifices, nous entendons leur témoigner notre reconnaissance pour le temps de 
notre fr6le enfance où nous étions l'objet de leur intéressante sollicitude.. . L a  piété 
filiale est le mobile de tous les actes de notre vie.. . Aussi e s t e ,  avnnt toule autre 
raison, pour nous rendre dignes de nos parents, pour illustrer leur nom, quo nous 
nous cffurçons d'obtenir parmi 1 s  hommes un rang qui fasse honneur à notre 
maison, et dans lequel nous puissions servir un jour les grands intérêts de l'humanité. 
Nous espérons ainsi que, dans le monde céleste d'où elle nous voit, l'àme de nos 
parents jouira d'une paix plus heureuse I I .  
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surmontés d'une pierre tombale , sont r6feclionnées par les 
parents et amis du dBfuiit, et entourèes de fleurs ou de banderoles 
de papier blanc (Il. 

Les autres fêtes. celles du nouvel an, celles de la terre et la fête 
si curieuse des enfants, où, conme chez nous, à la Noël ou à la St- 
Nicolas, on distribue des jouets et des friandises. se relrouvent 
Bgalement chez les Thôs. 

11 existe cependant une f6ie que ni les Chinois, ni les Annamites, 
ne pratiquerit. De I ~ I O I I ~ H  que le jeu vPuunt des e'cilecs, que je décrirai 
plus loin, ce doit etre un reste des coutumes des anciens ThOs, 

1.a fèto possesseurs du pays. Je veux parler de la fête de lu jeunesse, que 
d e  la 

jeunesse. l'on célébre, quelques jours aprés le < nouvel ari B. Ces jours-15, 
jeunes filles ct  jeunes garçons, parcs de leurs plus beaux ztours et 
de leurs bijoux, se rdunissent au milieii d'une vaste plaine, et presque 
toujours, prSs d'une pagode, sous la prolcction de laquelle ils vont 
prendre leurs Bbats. Tout à l'entour, s'installent des marchands de 
victuailles, de fruits, de gâteaux et de confiseries. C'est également 
l'&poque où se vendent, en profusion, de petits tambourins de 
papier colorié dont le cercle en bambou est muni, sur les côtds, de 
graines attachées à un fil. Le tout est monté sur un petit manche en 
bambou, et il suffit de faire rouler ce manche, entra les doigts, pour 
agiter les graines, qui font vibrer Ir, papier tendu du labourin en 
émettant des sons d'ailleurs peu harmonieux. BientOt les jeunes gens 
ont choisi leurs compagnes ; et alors commence une scEne des plus 
curieuses, et qui nous paraît, à nous étrangers, du  plus haut comique. 
Les divers couples se dispersent dans la plaine, à l'ornhre des 
bambous, des pamplemoussiers, des hanyans. Chaque garçon, le dos 
tourne contre le dos de sa pal - tena i~e ,  comme dans la scène de 
Gros-René e t  de Marinette, entonne une série de dri tables  com- 
plainies, sur ce ton nasillard e t  plaintif, qui est la note caractéristique 
des chamoris populaires des ThOs. Vers le milieu de la journée, les 
couples se réunissent, et, cette fois, se font tous vis-à-vis, à cinquante 
pas environ, sur deux rangées, cornrrie pour engager un quadrille 
monstre. Chaque garr,on tient à la main une balle aLLach4c à une 
lorigue corde, qu'il lance en l'air vers la jeune fille qu'il a choisie. 
Si cette dernibre reçoit la balle ou la ramasse, 'c'est que le garçon 

(1) Le blanc, comme on 10 sait, est la coulour de douil on Extrêmc-Oricnt. 
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qui la lui a envoyée est agréé par elle, et, dés lors, elle devient a sa 
conquête », pour le  reste de la fête. Si la belle lui renvoie la balle, 
c'est que, au contraire, il ne l'a pas encore tout à fait charmée. Le 
soupirant reprend alors sa sérénade ; et le jeu do la balle contirlue, 
jusqu'à ce que la jeurie fille se  ddclare satisfaite : ce qui, en général, 
ne tarde pas 5 se manifester (i). 

Dans la plupart des villages, cette f6te serait vtsritablernent une 
fi:tc? de fianqailles. ;\lais, dans certaines localités, elle serrirail de 
prétexte à des sortes de saturnales, auxqiielles l a  rkhahilitation par 
le mariage ferait absolument dkfaut. Pour l a  r1:gion de Cao-Rang, 
ct:f,to fP,t,e se  passe daris l a  grande presqu'île de Phn-Yen, auprès 
d'une ancienne pagode, qui renferme les sta1,iics d'un grand riomhre 
de divinit6s fort bien conservées. Elie y attire, chaque année. un 
concours irnmexxe de jeunes gens et de ciiriciix, qu i  viennent d'un 
graiid nombre de  villages des alentours, depuis Cao-Bang jiisqu'à 
Xuoc-Hai et Mo-Xat, et méme des rnassifs du lac-Khi1 et de 
Tap-n'a. 

Parmi les réjouissances et les jeux qui signalent les autres fètes, on 
retrouve encore la trace de l'infiltration ou dc l'irifluence annamite 
et cliinoise. C'est ce qu'on observe surtout pendant les fétes du tk t ,  
ou du nouvel a n ,  qui ont lieu dans les premiers jours de février. 
Chose plus étonnante, certaine de ces jeux rappellent également 
ceux qui sont répandus parmi nous, tels que lcs jeux de la balle, 
des osselets, de la toupie. du cerf-volant, et enfin du simple volant, 
qu'ils nianccuvrent a rec  Io pied, suivant l n  mode chinoi~e, avec une 
adrcsso parfois des plus remarquables. Ils connaissent également 
les dés, les cartes, les dominos, et surtout le jeu du bu-kounn (y), 
jeu fort populaire auquel ils se  laissent entraîiier au poirit d ' j  
engager tout leur avoir et jusqu'aus diverses parties de leur 
vêtement. 

(1) hi. COLQI:HOUY (84, 1, p. 203) est, à ma connaissance, le seul voyageur qui ait 
décrit une féte analogue. Encore n'est-ce que par oui-dire qu'il l'a rapportée Elle serait 
en honneur parmi les peuplndes situées a u  nord de Nan-Ning, j u s p o  daris le Quang- 
S i  septcntrionol. Et dc fait ln race th6 s'étond jusque ln. Le nom locol de ccttc fête 
est hoi-ynam [i expression, njoute COLQUBOUX, que je m'abstiendrai de traduire, n'ayant 
aucun mot honnête, sous ma plume 1). 

(2) Sorte de jeu à impair et pair. 
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En dohors de tous ces jeux d'importation chinoise ou annamito, 
il y en a deus qui paraissent particuliers aux indigènes. C'est 

L'escarpa- d'abord celui de l'escarpolette ( l ) ,  qui rappelle beaucoup les vulgaires 
lette. 

Fig. 13. - Le jeu d e  l'escarpolette. 

balançoires de nos foires publiques, avec cette difierence que 
l'escarpolette th6 est entierement construite en bambou et que les 
cordes sont rernplac8es par des rotins rigides (fig. 13). 

Lc jeu L'autre jeu, qui n'est que PAU connu dans le Delta js) ,  (mais 
d'échecs. 

serait répandu dans le Siam), est encore plus spécial Ii la race thô. 
C'est,, en grand, n d r e  jeu d'dchecs , mais avec cet,le particiilaritF: 
originale que les diffkrentes pièces: roi, dame, fous, cavaliers, etc., 
sont ici reprhenths par des personnages v imn t s  que les deux 
joueurs déplacent et font mouvoir, suivant la régle du jeu. A cet 
effet, sur la place principale de la localith, on trace un immense 
damier de forme carroe. Au centre, un espace lihro est ménagé pour 

(1) Le P. DAVID (75, 1, p. 2 7 0 ) ,  dans son voyage à trwers le Chiensi relate 
également, mais sans le décrire , le jeu de l'escarpolette. La race thô, sans remonter 
aussi loin, aurait-elle des relations avec les peuplades de cette province chinoise 2 

Le Dr MOUCE (75a, p. 390) a aussi observé le jeu di: i'oscarpolettc ; mais il no fait 
que le citer. 

(2) Ce qui me fait croire que co jeu est bien réellement un jeu d'origine thô, c'est 
qu'il est universellement répandu dans tout le Cao-Bang. Dans le Delta au contraire, au 
dire des nombreux officiers qui y ont sejourné, il est peu counu. De fait, parnii tous lcs 
auteurs qui ont écrit sur  lüs Annamites, il n'y en a qu'un, 6 ma coiinaissance, qui 
sigri;ilc ru jeu des échecs. c'est M. le ?tIédcciri-Principal C~KALLAN DE BXLVAL, daiis sa  
hroehurs si attrayante : Au Tonkin (86, p. 68). 
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la circulation des joueurs. ,4 droite et à gauche de cet espace, sont 
les cases, délimitdes par des lattes en bambou, et dont una partie 
est occupée par les sujets que l'on d6placera (Pl. III, fig. 2). Ces 
derniers sont recrutes parmi les jeunes gens et les jeunes filles des 
familles les plus considdrdes de l'endroit. Etre dèsignb pour figurer 
au jeu d'échecs est un honneur ambitionné par toutes les familles. 
Les plus riches s'appliquent h parer leurs enfants des costumes los 
plus somptueux et des bijoux les plus rares. Chaque sujet est assis 
sur un tabouret dans une case speciale. Pr& de lui un bambou 
indicat,eur specifie la pièce qu'il représente. Puis le jeu commence. 
Chacun des deus joueurs a un nombre @al de pibces et les dbplace 
en trarisporiant le bambou indicateur d'une case dans une autre. 
Le sujet le suit irrirn8dialernent ct vient prendre la nouvolle place 
qui lui est assignhe. Lursqu'une pièce est pris9 par l'adversaire, cet 
é v h e ~ r i e ~ i t  est irrimddiatement annonck au bruit d'un tam-tam 
porté par un iridividu spécialement attaché à cotte besogne (fig. 14). 

Fig. 14. - Scène du jeu des échecs. 

Finalemont, le gagriarit est celui qui Inet l'autre dans l'impossibilité 
de faire avancer une piéce. La partie d'échecs est dirigée et 
contrôlée par les mandarins eux-mêmes qui suivent les phases de 
la lutte, sur un Qchiquier particulier. Différents prix, presqun 
toujours phcuniaires, récompensent le vainqueur. Il arrive souvent 
qu'une seule partie dure plusieurs heures et ne se termine que fort 
tard dans la soirée. Ce jeu vivant des échecs n'a lieu qu'une fois 
par an, pendant les deux ou trois jours officiels dn  tet .  Erccption- 
nellement, il est autorisé également le 14 juillet. 
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Là se  bornent les distractions que s'accordeut les Thôs lesjours de 
fête. Ils n'ont pas, comme les Anriamites la passiou du th8âtre. Nulle 
part on ne voit ces coinédie~is, aux costumes barioles, aux masques 
étranges, aux coiffures et aux chaussures démesurées, ni surtout aux 
gestes si bizarres, aux déclamations si emphatiques et si discordantes 
que. dans leDelta, on roiicontre dans les moindres bourgades, à l'occa- 
sion de la plus petite fête. C'est encore là un des caractbres distinctifs 
de celte race qui s'amuse comme elle travaille, sans Qclat et sans bruit. 

hfli~iqlle. Leurs instruments de musique sont également des plus simples. 
Des tambourins chinois, des violons, à une ou deux cordes, dos 
cymbales, quelques flûtes, composent les orchesires tliôs. Leurs 
mtslodies sont peu variBes et le même couplet revient constamment, 
fastidieux et monotone. Ainsi que l'a fort bien remarqué M. NI COL.^^ 
(90, p. 19), chez les Thôs de la Rivière-Noire, c'est a la note unie, 
attristée, plaintive d'un peuple errant, persécuté B qui clornine. II 
n'y a là rien qui ressemble a aux notes incohérentes, aux ions aigus, 
à la cacophonie de la musique chinoise s. 

h n g i ~ e .  Le langage des Thôs s'est forcément ressenti de la prosirriitè de 
leurs puissants voisins, les Chinois et les Annarriites. Aussi y ren- 
cuntrc-t-on un grand nombre de mots provenant de cette double 
origine. Toutefois, il est facile de retrouver, surtout parmi les rnots 
les plÙs usuels, la trace de la langue que devaient parler les 
ancêtres des Thôs actuels. Or,  de l'avis presque unanime de ceux 
qui se sont occupds de cette intéressant0 question, la langue primi- 
tive des Thôs serait la langue thai, parlhe actuellement au Siam 
et au Laos. C'est l'opinion de MM. de I<E~GARAI)EC (77. p. 340), 
ROX~NET DU CAILLAED (84, p. 5811, GOUIN et hf0~1,lÉ (86, p. 617), 
SILYESTRE (86), S. DE LACOUPERIE ( S e ) ,  KEIS (88, p.  3 4 ) ,  
NI COLA^ ( 90 , p. 18) , MASSY ( 90 ) , GARCIN ( 9 1 , ), DUMOCTIER 
(90, p. 267), PARKER (91, p. 142), LEF~VRE-PO'ITAI~IS (92, p. Si) ,  
etc. ; en un mot de tous ceux qui ont visite ces peuplades ou 6tudié 
leur ethnographie et ont pu les comparer aux peuplades identiques 
de race thai qui habitent le Haut-Fleuve-Rouge, la Rivibre-Soire 
et même le MBkong. Mais la preuve en a 4th donnée, bien aupa- 
ravant, par le Pitre LESSERTEUR (77, p. 11-14), qui compare le 
vocahiilaire de certaines peuplades du Koiiy-TchAou et du Quarig- 
Si occiderital : les Tchun,g-Kia-Tze' et surtout les Ph-Jen (qui ne 
sonl autres que les Thôs di1 Quang-Si), au vocabulaire thai. Cette 
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étude a B t e  reprise par le Pére SOIICIIIERES (78 ,  p. 297), qui en est 
arrivé à conclure que la plupart des mots TU- Jen se sont conserv6s 
dans toute leur pureté siamoise B ( l ) .  

Le Pére LESSERTETJR ne donne qu'une liste assez courte des mots 
Tchung-Kia-Tzé et TU-Jen , cornpar& aux mots siamois. Elle a 6th 
complétée par DEKA (67, p. 131), EDKINS ('?O,), et M. BODRNE 
(88, p. 91). J'ai consignk la plupart de ces termes dans l'Appendice 1 
placé à la fin de ce travai!. Il est intdressant de les comparer avec 
lcs termcs correspondants des autres dialectes de langue thai, et 
surtout avec le  vocabulaire des Thôs du Cao-Bang, que le lecteur 
consultera dans le même Bppendice. On pourra se convaincre 
surtout de l'&tonnante ressemblance de tous ces dialectes avec le 
dialecte thai proprement dit, parlé actuellement au Siam, et dont 
j'ai reproduit les termes les plus usuels, avec leur accentuatioii, 
d'aprks le dictionnaire de langue thai, de Mgr PALLEGOIX ( 54&). 

'Crie foule de rriots se retrouvent de part et d'autre. et très souvent, 
corriplLLe~rient identiques. Je n'en citerai ici que quelques-uns : 

eau se dit en  thô, nam ; en thai, nam ; 
terre - tom ; - dün ; 
feu - O ; - fai ; 
riz - kao ; - khdo ; 
al.bre - mùy ; - n u i  ; 
>illuge - &in ; - 6àn ; 
v i l l ~  - hany ; - bang. 

Il cst niémc assez curieux de retrouver ce dernier mot bang dans 
celui di1 chef-lieu du Cercle dc Cao-Bang et dans celui de la capitale 
du pays thai ou siamois, Bang-Kôk. Certaines expressions même se 
sont coiiservées intactes des deux côtbs, tellos que: b6 mi, ne pas 
avoir, (et, par extension : non, je ne sais pas) ; ch6 ne ma,  viens ici; 
puy kouai,  va vite, dépêclie-toi ; hi l a i  pi, quel âge as-tu ? ; et 
surtout: ltin hhào, hin nam,  manger le riz, boire l'eau (pour 
manger et boire) expressions que l'on retrouve aussi bien chez les 

(1) Les affinités entre le dialecte des Tchung-Kia-Tzé et celui des Siamois seraient 
particulib:.ement étroites. Le Père SOUCHI~~RXS cite i'exemple de Mgr ALBRA~D, vicaire 
apostolique du Kouy-Tchéou, qui, après nvoir été, pendant plusieurs années mission- 
noire nu Siam, put comprendre l'idiome des Tchung-Kia-Tzé dés son arrivée parmi 
eux. Ce n'est pas uno dos moindres surprises de la philologie que oette concordonce 
entre les deux dialectes. On  verra plus loin qu'elle s'explique par les données de l'eth- 
nographie, et que les Tchung-Kia-Tzé, les Th-jen et, por conséquent, les Thôs sont les 
restes autochtones de la grande ince thai peu a peu refoulée vers le S.-0. par les 
Cliinois et muintenunt représentée surtout pur les Shans ,  les Laotiens et les Siamois. 
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TU-Jen du Kouy-Tchéou et, du Quang-Si, que chez les Thôs du 
Cao-Bang et do la Rivière-Claire, los Mudngs du Fleuve-Rouge et 
de la Riviére-Noire, les Laotiens du Haut-MEkong, les Shans de la 
Haute-Birmanie et les Siamois. 

Pour le reste, le langage thô, comme presque toutes les langages 
de l'Extrême-Orient, est monosyllabique. Les mots simples sont 
formes d'une seule syllabe. A l'aide de ces mots-syllabes ou mots- 
racincs invariables on forme des mots compos6s, par simple juxta- 
position. Les mots-racines sont relativement peunombreux et ont 
parfois plusieurs significations qiii nc se distinguent entre ellcs 
que par un ton et un accent diffhrents ( l ) .  Tel est par exemple, le 
radical Khao ou Kao qui, suivant son accerituation et sa phondtiqiie, 
signifie : K& riz ; ~ h k o ,  montagne ou corne ; KhGo, nouvelle, on 
dit que; K h h ,  blanc; Khao. odcur de poisson ; TC&, ancien; Kao, 9. 
Cette accentuation et cette intonation attachées à un terme donné 
n'est ni constante, ni uniforme pour tous les dialectes de langue 
Thai. C'est même en cela que consiste la principale distinction entre 
ces différents vocabulaires. Mais les uns et les autres posskdent un 
certain nombre de pre'fixes invariables qui aident beaucoup à 
dissiper les confusions amenées par ces subtilitds d'accentuation et de 
consonnance. Les principaux de ces préfixes sont : 

an, pour les choses inanimées. Ex.: a n  thum (la maison), a n  ta (la 
porte), a n  thi (le lit) ; 

t u ,  pour les choses anirndes. Ex. : tu nok (l'oiseau), tu m a  (le 
chien), tu mi (l'ours) ; 

Luc, pour ce qui est engendré. Ex. : 2uc buo (le garçon), luc sao 
(la fille) ; 

pu ,  ponr les êtres raisonnables. Ex. : p u p o  (le père), p u  mê (la 
mhre), p u  thô (les Thas) ; 

(1) Les tons sont au nombre de cinq, et non de six (comme dans la langue annamite), 
ou de quatre (comme dans la langue chinoise). Ce  sont les mêmes que ceux de la  langue 
thai ou siamoise : le ton droit, ou recto tono, le ton dubitatif ( - ), le bas (' ), le grave 
(.....:.... ), et le haut ('). Mgr PALLEGOIX (54b-, p. 376) les a fort bien analysés dans les 

lignes suivantes: <r Supposons, dit-il, que le ~ e c t o  tuno soit représenté par la note musi- 
cale sol, le ton haut montera au la ou au si, et même jusqu'au ré, selon qu'il s'agira de 
prose ou de poésie ; le ton bas descendra au fa et  mBme jusqu'au ré d'en bas. Quarit. 
au grave et au dubitatif il est très difficile d e  les faire comprendre par les notes n. Ils 
s'expriment plutôt par des inflexions de voix : dans le premier cas il a presque une aspi- 
ration ; dans le second l'iiitoriatiori iridique la siirprise. Les deux acceriis sont, cwnrne 
en annamite : l'accent long, ou prolongé (A), et l'accent bref ( - ) .  L a  langue the, comme 
presque tous les dialectes indo-chinois, est donc une langue essentiellement chantante 
(Voir aussi h ce sujet : A. DEB MI CH EL^, 69). 
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lafig, ou kang, pour indiquer la  place d'un objet. Ex. : tang sui  
(à gauche), iang khua (à droite), tang na (devant), tang Jan (der- 
riére) ; 

rnac, pour les fruits. Ex.: m a c m a n  (la prune), mac mon (la pêche); 
mai, pour les arbres. Ex. : mai m a n  (le prunier), mai mon 

(le pêcher). 
Quant à la construction de la phrase grammaticale, elle ressemble 

beaucoup à la construction de la phrase annamite. Autrement dit : 
l'adjectif et le génitif se  mettent aprEs le nom, l'attribut après le 
verbe, et ce dernier entre le sujet et l'attribut (1). 

(1) T .  DE LACOUPERIE, le savant sinologue anglais récemment décédé, a insisté avec 
juste reison (87, p .  8), sur le mode de constructian de la phrase grammatienle au point 
de vue des rapports des différentes langues entre elles, de leur origine, e t  par suite de 
l'etnographie. I l  représente, d'une facon fort ingénieuse, à l'aide d'une combinnison do 
chiffres arabes et  romains, le groupemont dos différents membres de la phrnse dans 
tel ou tel dialecte. Les chiffres arabes indiquent les rapports réciproques de deux termes 
quelconques : nom, adjectif, génitif, sujet, verbe, attribut. Ainsi : 

1 représente le groupement suivant: génitif + nom, 
a - nom + génitif, 

3 - - adjectif + nom, 

4 - - nom + adjectif, 

5 - - attribut + verbe, 

6 - - verbe + attribut, 

7 - - verbe + sujet, 

8 - - sujet + verbe. 

Los chiEms romains sont réservés pour le groupement, d'après les règles do In syn- 
taxe, du sujet, d u  verbe et  de l'attribut. Ainsi : 

Ireprésente le groupement suivant : attribut + sujet + verbe, 
II - - attribut + verhe + sujet, 

I I I  - sujet + attribut + verbe, 
IV  - - verbe + sujet + attribut, 
v - - verbe + attribut + mijet, 

VI - - sujet + verbe + attribut, 

T. DE LACOUPERIE wt arnvé de la sorte, à constituer, pour chncun des dinlectes des 
nombreuses tribus aborigènes de la Chine et de l'Indo-Chine, une sorte de formule 
grnmmaticnle, qu'il appelle l'indice i&ologique. C'est ainsi que l'indice idéologique 
de la langue thai, pnrlée par les Th&, est représentée par la formule : 2.4.6.8.Vl. On 
remarquera que c'est aussi celle de notre phrase francaise. L'indice idéologique de la  
phrose chinoise est un peu different : il s'exprime par la formule suivante : 1.3.6.8.VI. 
Muis certnins dialectes chinois , tels que ceux de Canton et de Foutchéou, s'en éloignent 
duvantuge et répondont n ln formule: 1.3.5.8.1. 11 est même permis do pensor, d'nprèa 
lus livres clnssiques de Coa~ucius, que i'idéologie primitive des Chinois étnit représentée 

par la formule : 1.3.5.8.111. Le dialecte Thiheto -Birman enfin est complètemect distinct 
des deux premiers et  son indice idblogique est le suivant : 1.4.5.8.U. 
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Écriture. On n'a que des donnAes peu précises sur l'écriture dos T h h .  Les 
lettrés » indighes se servent actuellerrient d e  caractè~es idcogra- 

phiques chinois ou annarnites dans leurs Bcrits. Toutefois! d'aprbs les 
reriseigne~rients que j'ai pu recueillir, il existerait encore quelques 
tribus montagnardes qui auraient une Bcriture cornpléternent 
distincte de celle des Chinois et des Annamites. Ello se coniposerait, 
comme n o t ~ e  Ecriture, d'un vkritable alphabet ayant un certaiii 
nombre de consonnes et de voyelles d'une forriie totalement diff6- 
rente des caractbres sino-annamites. En outre, cette 4critiire 
procéderait de gauche à droite, en lignes horizontales. et non, 
cornme l'écriture chinoise en lignes verticales, de droite à 
gauche (i). 

(1) L'écriture th6 se rapprocherait ainsi de l'éciiturc cursivo obsci-vée chsz les 
hluôrigs de la Rivière-lrioire et les Laotiens du Haut-Mékorig par différents auteurs tels 
que h.ih1. L A B A R T ~ ~ K  (86. p. 127), Goun' et h.lou~G (86, p. 617), N i c o u ï  (90, p. 15). 
et surtout hihi. SLLVEEIRE (86), D U ~ ~ O U T I E H  (go, p. 267), et LEFBYRE-POBTALIS (92, p. 
56). I.':ilplisbet des Chai-lino (peupladefi inkrmeùiaires auMékong et à la Rivibre-Noire). 
reciieil'i par M. SILVESTRE, compte 35 consonnes et 18 vtiyelles. TAS trois a lph~bets  que 
M. L)uuovn~a  a notés chez les Muôngs de la Rivièr*Noire, comprennent chacuri 11 

voyelles et u n  nombre de consonnes vnriant de 32 à 36. L e  plus complet est celui 
que M.  L ~ r È v ~ ~ - l ' o a ~ f i x s  a découvert chez DÉo-VAS-TRI, un des principaux chefs 
des Muôngs de l a  RivièreNoire : il renferme 47 consonnes et 17 affixes représentant les 
uns, des voyelles, les autres des syllohes. Cet alphabet, reproduit on entier par 
M. LEF~YHE-PONTALIS. ressemble beaucoup à l'alphabet d'uno nutre peuplade d'origine 
thai, du centre du Yûn-Non dont je m'occuperai plus loin, les Pa-y. Ce dernier recueilli 
à Pékin rnEme, au XVIII8 siècle, par le Père Amor, e t  déposé Ù notre Bibliothèque 
Nationale (M. S. 986) , se rapproche à son tour de l'alphabet thihétian. D'aut;es 
alphabets. de tribus da langue thai, également reproduits par M. L~.:F~~K~.:-P~YIAI,IS, se 
rapprochent les uriy de l'alphabet Iniitien , les niitres de 1':ilplialiet liirrnun . les 
autres enfin de ceux du Siam et du Cambodge. C'est assez démontrer que pour l'écri- 
tiire , comme pour la  numération, les différents peuples d'origine thai ont adopté les 
procédés des puissants voisins qui les e~itourniect e t  avec lesquels ils avaient les 
relations les plus suivips. L'ecriture th6 primitive d e  m h e  que celle de toutes les 
tribus thni est encoro ù trouver. I l  est prohable qu'cllo ne devait avoir rien de 
commun ni avec les caractères chinois, ni nvcc les caractères indous. Elle se composait 
plutôt d'espèces d-hiéroglyphes comme ceux de l'écriture d'autres tribus indPpendantes 
qui peuplent le Tiin-Nan, le Kouy-Schéou et le Sé-Tchouen, eri particulier las Miao -  

tsé et les liolos. Et, de fait, c'cst ce qu'on remarque dans le système graphique d'une 
petite tribu thui, les Pu-dai, appelée Shi-Chia par les Chinois, qui habi!ent le district 
de Li-Pu-Hsien (duris le Kouy-Tchéou), et visités par M. BOURNE à qui nous sommes 
redevables de ce detail interessant (88, p. 72). 

Erifin. dans une note communiquée récemment ù la Société de Géographie (8 nov. 
1895), M. le Professeur H. CORDIER, de 1'Ecole des Langues Orientales Vivantes, a fait 
part des recherches philologiques opérées dans le Y b - N a n  par M.  le Prince H. #OR- 
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Kuii i îmtion.  Quant 2 la numération thô, olle est  empruntée presque entié- 
rement h la numération cliinoise, comme on peut e n  juger par le 
tableau suivant. On verra,  d'aprhs l'Appendice no I qu'il e n  est  de  
même pour toutes les peuplades d e  race thai. 

Kumération thô Numération chinoise 

1 ........ nOng ................... nhâl ou i 
2 ........ sàîig ................... nhi ou eu[ 

3 ........ sbn ................... tam ou sun 
4 . . . . . . . .  s i . .  ................... hr ou se 

5 ........ d a .  nga ou n p  .................... 
.................... ........ 6 hoc Lk 

7 . .  ...... t i e t .  ................... thât  
........ .................... 8 p f t  bat 

...... .................... 9 . .  kno kirc 
1 0 . .  ...... szp .................... fhâp 
11 ........ sïp het ................. thâp nhut 
12 ........ sip-ni .................. thap nhi 

........ .................. 20 ni s+ nhi  thap 

........ ................ 100 pnc-n6n.q nhnt bac 
............. 1000 ........ yhan-nung . .  nhat thien 

011 reiriarquira toutofois que les chiffres 1 et 2 (nüning e t  shng) 
aiiisi que le chifTre mille (phan) n'ont aucun rapport avecles chiffres 
correspondants de la nuiuératioii chinoise. Ils s e  sont conservés 
iiilacts parmi toutes les tribus de  race thai (v. Appendice 1, p. m i ) ,  

et peuvent, diis lors, être considérds, comme l e  reste d e  la numèra- 
tion ~xirnit ive de  cette race. 

Orioines, Les origines des Thôs, comme celles de  toutes les peuplades d e  la 
hiqtoire. froiltih-e du  Tonkin, a été pendant longtemps entourée d'obscurité. 

.Aujourd'hui même encore, daiis les livres les  plus r k e n t s  qui 
lraitent ce sujet, il est  assez difficile de  s e  faire une  opinion exacte 
s u i a  la question. Les documents historiques, linguistiques et  
aiitliropologiques qui pourraient éclairer c e  point important d'etlino- 
graphie, et dont quelques-uns semblent à première vue contradictoires, 

r.i:ms, durant son magnifique voyage d'exploration du Tûn-Xan aux Indes. Il sera 
intéressant de comparer les vocabulaires Z'u-y que le l'rince a recueillis durant ce voyoge, 
avec ccux qu'il ovait drjà récoltck en 1803, et  ceux que je viens de signaler. Quelqueç- 
uns sont très oncieiis e t  nous éclaimront peut-être sur l'écriture primitive des peuples 
de langue thai. 
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n'ont jamais 6té rhunis, ni cornpar6s entre eux. Les quelques donnees 
anthropologiques et linguistiques que j'ai pu recueillir m'ont déjà 
perrriis do rapprocher les Thôs de certaines tribus de  race thai, 
entre autres des Laotiens, e t  des Muôngs. J e  vais rssayer de  
compléter ce paralkle, par l'exposé r',e quelques renseignements 
concernant l'histoire de ces peuplades. 

Iderltité d e s  Un fait seirible tout d'abord acquis, c'est l'absolue irlentitd entre les 
Th6s ,.,, le, Thôs du Cao-Bang et du Lang-Son avecla race appelée par les Chinois 

Tu-Jen Yu-Jcn (litt. : homirips du sol), doat j'ai parle plus haut (p. 92). d u  
Uiinng-Si. De part ct d'autre, il y a couforrriit6 complète de caractcres etlinic~iirs, 

anthropologiques (i) et linguistiques ( 2 ) .  Cette race foriiierait, d'aprDs 
l e  Père  So~c i r r i cn~s  (78, p. 309), la race autochtone d'urie grande 
partie d u  Quang-Si. Elle s'étendrait, d'une part u jusqu'à Tou-Clian, 
daris le Bouy-Tchéou, en pasennt par Chang-Sé et Nan-Sing, otd'autrc 
part, au  sud, jusqu'à Si-Lin, Si-Long et  Si-Chen-Fu B. M. li'. BOCR'IE 
(SS, p. 62 h i l ) ,  dans son voyage l e  long de lafroiiti&ro iiiSridionale 
de Chine, en 1885 et 1856, a coufirni6 la plupart de ces détails. Il a 
reilcontr6 les Tb-Jcn dans toute la partio du (Juang-Si qu'il a 
v i s i t h ,  c'est-h-dire de Kouang-Nan-Fu à Kan-Ning, en Iorigeant 
le bord du Y6ou-Kiang (3), et  oii reniontant au S o r d  la ruuto qui 
~i léne de Nan-Sing à Iiouy-Yang-Fu, la capitale du Kouy-Tchéou 
Dc co côt6 les derniers TU-Jen sc trouvont à Pao-hlen (L), à la 
limite des deux provinces du Quang-Si e t  du Kouy-Tcheou, pour so 
confondre inscnsiblemcrit avec les Shui-Chia et les Tchurlg-liia- 
TzE, dont j'ai d6jà parlé (p. 32). I'articularité intéressante: les Tb Jeu 
(nom que les Chinois donnent h cette peuplade), s'appellent eux- 

(1) L e  tableau aritropologirjua des TLJer i  a été hrièvc:meiit decrit par le PErz 
SOCÇIIIÈHGS dans 11:s ligrics miwnte.: (78, 11. 310) oh l'un rt!corinaît,ra iirie annlrigitt 
frappante avrx l'ensetnlile dos carnetères que j'ai donnés des ThrSs. 11 Les Til-Jen sont 
<le taille moyenne, généralement élancée ; lu tete es1 petite, les pommettes moins 
saillantes que dans la race mongolique ; Ir? front se projette plus en avant; aussi 
leurs yeiix sont-ils assez honw'tement placés et n'ont pas la position en bis!:au qui font 
reconiiaitro u n  Chinois a u  boiit du moride i ~ .  Enfin, ajoute le 'rlissiorinairo, arec Urie 
poiritü d'humour : <i On obscrvo quelques nez à prétentions quusi+xopéennes ~ i .  

(2) Voir 1'Apperidico 1. 

(3) O u  iiioiCre de d r o i t e ,  dont la rb.urii~iri UVAC IF: Tsc-Kixng, OU Rivière rlegaucie. près 
Kari-Ning, forme 11! Si-Kiang (v. p. 17, note 2) .  

(4) D'aprCs M. P A H K ~  (gis p. 68), les Th-Jeri remonteraient même jusqu'à Ping- 
Yuan, dans la préfecture de K o u y T a n g ,  et ù Ching-Shun dans celle de  An-Shun. 
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mêrries les Pu-Jen, les Pu-Man, ou les Pu-Y (i) de même que les 
Tchurig-Kia-TzG. Or les ThBs du Cao-Bang s'appellent les Pu-Thôs 
et souvent aussi les Pu-En (9 (corruptioi-i évidente de Pu-Jen), 
comme leurs voisins, et  eri particulier les TU-Jen de Nari-Ning. 
L'identitS entre les deux tribus, les Thôs et les TU-Jen semble donc 
être coinplhte. 

Fiefs Dans toute la région citée plus haut, les T l i k  sont cornpléteinent 
hGrk1it;iires 
des ~ h » ~ ;  maîtres du pays. Ils y sont éiablis depuis uri temps irnruérnorial, 

? coiiirne l'attestent le grand nombre de principaut6s ou fiefs hérédi- 
origine. 

taires que l'on y rericontre, et  à la t6le desquels sont des chefs de 
z:?ine race qu'eux ; on ne corripto pas moins d'une vingtaine de ces 
principautés indigéries sur les îroritibres du Tonkin ( 3 ) .  Les plus 
importarites sorit celles de: Hia-S&Tchéou, Siri-Xing-Tchéou, Torig- 
Hià-I.ong-Tch&ou, Tsing-Long-Tchbou, Fong-Nin-Tchdou, etc. 

L'origine de ces concessions fCodales est consignée dans ce 
passage de l'histoire du Tonkin, rapporté par M. ROMANET DU CAIL- 
1,acn (84, p. 581). a Vers  l'an 39 aprks J.-C., alors que les pays 
arinarniles étaierit soumis à la Chine, une femme originaire des 

h l i x  montagnes du Tong-Kiiig, nommée Trct'xc TKAC, leva l'étendard de 
hkroïnes 

,hôs: la rcholle, pour venger son mari, mis à mort par le gouverneur 
T R i h ~  T ~ c .  chinois. Ellc eut bicntbt réuni, sous son autoritd, toutes les popula- et 
T I ~ ~ J N G  Nrrr. Lions du bassin du  golfe du Tong-King et du bassin de la baie de 

Canton. S m  royaume comptait 7;7ivilles fortes. Le généralMa-YL'EN, 
erivoy6 contre clle, en l'an 42, (idbarqua daus le golfe du Tong-King , 
et remonta par terre jusqu'h Lang-Son. La guerre dura 8 ans. 

(1) 1.8 mot Jen sigriifio homme en chirioin. Quant aux trmnes J fbn  at Y ce sont les 
trrines par lesquels les Chinois désignent indifféremment tout individu de race étrangère 
H la leur ; et (comme lu fait remnrquci lu l'ère VIAL (90, p. Ci) ils correspondent bien au 
mot des anciens Latins s borbari n. Toutefois pour les historiens' chinois, le mot Nùn 
est iiiservé aux LI barbares II du  Sud et en particulier nus aborigènes desigiiés sous le 
terme genbral de hliao-Tze (voir p. 132). Les Y au contraire désignaient autrzfois les 
barbares d? l'oi'ient (V.  ~ ' H E R V E Y  DE St- I )~sis ,  76, 1, p. 5, note 16). L e  carnctère 
ideogr~ipliiqiia qui représente ce terme veut dire littéralement les hommes aux grands avcs. 

Ces a barbares n étaient en effet armés d'arcs imnienscs qui necassitaient trois hommes 
pour lus tendre, comme on peut le voir dnns l a  reproduction d'un dessin original 
chinois de la bellu édition d u  livre de _ \ I a ~ c o  1'01.0 pur le C o l o n o l Y o ~ ~  (71, I I ,  p. 51). 

(2) On  o vu que le terme Pu est u n  préfixe, usité dnns tous les dialectes de langue 

thai pour désigner los êtres raisonnnbles. 

(3) Voir aussi, a ce sujet, le livre dejà cité de JI. le Lieutenant-Colouel FAXIN (95. p. 
237),  qui dorme la liste complote de ces principautés héréditaires, en tout 22. 
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I,cs Thôs 
e l  Lcs 

Muôngs. 

T R ~ : N ~  T R . ~ c ,  à in suite d'un comhat malheiireux, se noya avec sa 
sceur TRCNG NIII. Deus temples furent l,levP,s à ces héroïnes de 
l'indépendance, l'un près de Son-Tày, l'aut,re en face de Ha-Noï. 
Ce dernier existait encora en  1835. MA-Yu'm assura la soumissioii 
des populations du Quang-Si, en donnant, pour cliefs, à chaque 
tribu, des officiers de son arinée. Ces chefs ont transmis leur 
pouvoir et leur titre à leurs descendants ; et aujourd'hui, les tribus 
T u  du Quang-Si sont gouverntks pa?. des chefi~ he'ddilaires, 
dont lu  0t;ncr'nlogie ren.tonte a u x  Chinois c07izpagnons de  31.4- 
YU'EX r iais  ayant  ne'a?zmoins tes apparences arztliropologiques 
de  leu?-s sujets (i) ». 

Autrement dit : l'élément chiuois d'abord tout puissant et conqud- 
rant, finit par être absorbé comme race, par l'élément T,u ou Tho ,  
qui recupéra peu à peu son indcperidance. De là l'origine de cette 
prépondérance de la race Th6 que l'on constate encore actucllcme~it 
dans tout le bassin du Si-Kiang (7, à travers une grande partie du  
Quang-Si et  jusque dans le Kouy-Tchéou. 

On a vu, par ce qui precéde, que les Thôs, conduits par leur reine 
TRI~NG TRAC avaient, une première fois, au commencement de l'hre 
chrétienne, conquis tout le Torilriri. Il ne  faudrait pas en conclure 
que Thôs et Annamites ne forment qu'une seule race. Certains auteurs 
prétendent en effet que les Thôs descendent d'Annamites, qui eaux 
rizières d u  Delta, auraient préfisré les chaines tonkiiioises et leurs 
vallées » (3)  et se seraient rotirés dans le haut Tonliin.Cette theorie ne 
compte plus qu'un petit nombre de partisans. II est avéré maintenant 
que le Delta du Tonkin et l'Annam ont 6th peuplés, bien avant 
l'invasion de TRUNG TRAC, par les Giao-Chi, dont il a dtb question plus 
haut et qui selon toiitc probabilité, sont d'origine malaise. 

Si au contraire, l'on coinparc les ThOs du Cao Gang, du Lang-Son, 
des environs do Cho-Rh , de Ha-Giang et des autres 1ocalitiSs de la 
Rivière-Claire, jusqu'aux environs de Eihai-hoà avec les peuplades 

(1) Les premières données historiques sur la race Thô, remonteraient, d'après le 
rxieirie auteur, à l'an 257 avant .J-C. cette époque, l e  plateau dorit (:no-Rang est 
le centre, faisait partie du royaiimo do Thuc ou de Ba-Thuc, qui conquit l 'Annam. 

rL) Ce sont certainemerit les T u  ou Thôs que M. BUXS D'ASTY O rencontrés dans son 
vi~yngc de Canton h Long-Tchéou p u  le %Kiang, à partir de Tung-Shen (ii deiix 
journées en avnl do Nan-Ning). L e  type de ces populntions, surtout de3 feinmcs. 
dit-il, a es t  supérieur à ce que nous avons vu  jusqu'à présont. Les femmes sont vraiment 
jolies e l  nullement effarouchées II (91, p. 26). 

(3) Voir PARIS (91, p. 430, noto 1). 
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appelées Muôngs par les Annamites e t  quihabitent d'une part le Hant 
Fleuve-Rouge, de  Yen-Rai à Mang-Hao, et jiisqiie dans le Li-Sgan- 
Fu ,  at d'autre part la Rivière-Noire, de Cho-Bo à Lai-Chaci et 
jusque dans l e  Pu-Erh-Fu, on est frappé des nombreux points do 
ressemblance qui existent ontre les uns et les autres. Des deux 
côtés, il y a similitude de m e u r s  ; dos deux côtks , c'est le  m&me 
langage, le  mfme costiime,le même genre d'habitations, et surtout les 
mêmes caractères anthopologiqiies (1). Cette observation a Eté vèri- 
fihe par tous les explorateurs, officiers ou missionnaires q u i  ont Bté 
à mème de comparer les deux peuplades (7. 

Pour se convaincre des liens qui unissent les Muôngs e t  les Tliôs, 
il faut se rapporter à quelques sibclos en arriére. La Chine, au lieu 
d'être le p u k a n t  empire que nous connaissons, n'occupait alors 
qu'une partie dcs territoires situés entre le Fleuve-Jaune e t  le Fleuve- 
Bleu. Elle avait fort à faire contre les tribus non chinoises qu'elle 
appelait les « barbares» e t  qui dtaient en r8alité les vhitablcs 
aborigbnes des pays qu'elle convoitait. 

( h l f é d h -  DBs Ir: VIe sibcle aprBs notre Bre, toutes les peuplades du Sud d u  
tiori du  

~; in-Tcl i io .  1<oiiy-Tchéou, du Quang-Si et du YÛn-'uan, su r  lesquelles la Chine 
n'exerçait qu'une autorité nominale des plus fictives, secouèrent 
le joug de leurs oppresseurs. Elles se  groupbrent e n  un vaste 6 t a t  
libre auquel la Chine elle-même, vers le  milieu du VIIIe sibcle, 
conféra officiellement l e  titre de Rogaume d u  X i d i o u  Nan-Tchdo. 
LesTliôs furent des premiers à entrer dans la nouvolle Conî6dBration. 
De 830 à 870 les annales cliinoises les représentent comme servant 
de guides aux a rndes  de ce puissant ~ i a t  dans se$ espéditibiis 
contre l'Annam. Ils s'eriiparBrent mcme, à deux reprises diff&rentes, 
de la capital0 de cet Empire (V. ROMANET DU CAILLAUD, 84, p. 584). 

(1) Ces caractère8 wnthropologiques ont surtout été étudibs par M. LABARTHE (86, 
p. 127). 11 s'est attaché à montrer les principales différences qui distinguent les 
Muôngs des Annamites et  qui sont exactement celles qui distinguent ces derniers des 
Thôs. Sur  50 cr&rics Jluôngs, il a constaté 41 cas de brachgeephalie approm'matise. 
Entre la RivièmNoire et le FleuvsHouge, M. L A B A R T ~  a même rencontré une 
peuplade Muông, que l'on désignait sous le nom de Thôs romme celles du CaeBniig 
et du Lang-Son. et qui étaient au contraire dolicoc@hales. 

12) Aux auteurs précédemment cités (p. 92) qui partagent cette opinion il convient 
d'ajouter : MM. J. DUPUIS (77, p. 51), BOUINAIS et PACLUS 85, (p. 713), ng IAXESSAN 
(89. p. 244), D " H ~ C Q U A R D  (90,p.30), SADOUL (90, p. Sl), COURTOIS t91, p. 106) et 
MIRANDE (93, p. 27). 
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Or ,  une des plus puissantes tribus qui compoyaient l e  Nan-Tchào 
était précisément la tribu M6ng ou Moûng, dont los Annamites ont 
fait le mot M&ng ( l ) .  C'était la plus rnéridionalo des six principaulès 
qui composaient ce vaste Etat ,  à son origine. Vers l e  IX' siécle, 
elle devint assez préponddrante pour imposer sa supr8matio aux  
autres et faire nommer rois ses propres chefs. Le Nan-Tchâo devint 
ainsi, et 1 Britablement, le Royaume des Môngs. Il avait une &tendue 
considèrable. Ses limiles Eiaient: au Nord, le  Th i lx t :  au Sud, l e  
Royaume des Giao-Tchi, c 'est-hiire l'Arinarn ; à l'Est, la  Birmanie 
e t  à l 'ouest, l e  Kouy-Tcli6ou. Son unit6 et son hornog8néit8 Etaient 
absolues, au  point de  vue politique, comme au point de  vue ethno- 
graphique. Toutes les  tribus qui l e  coinposaient étaient régies par 
les mêmes lois civiles e t  administratives. Les grandes divisions 
twritorialcs portaient lenomdeKienouKinng(quiestdevenuXieng), 
dont on retrouve la trace dans quelques-uns des Ihats Shans du  
Haut-MEkong (Kiang-llong, K.-KI~er;r/, K.-Khorig) ('). Ces d6parte- 
ments s e  subdivisaient eux-mêmes en districts, Châo ou I'châo (y), 
dont les Annamites oril fait Chrlù. Les PilOngs ou hluônçs dc la 
Rivicre-Noire, d u  Fleuve-Rouge, les Thôs de la  RiviBre-Claire et  
d'une partie du Cao-Bang ont coiiservé ces ariçie~iries divisioris 

(1) Ce terme acquit peu à peu une signification beaucoup plus large, en raison memu 
de l'extension des peuplades qui le portaieiit. Aujourd'hui encore l i :  mot .îfuùny. ou mioux 
Müang, s'applique non seulement ù un grand iiomhre de localites situées dans l e  bassin 
d u  hlékong, mais encore Rune foule de petites pr inciputés  indépendantes du 1,aos et des 
États  Shans, telles que : MUang-Nan, M .  I Iang,  M .  Sat ,  31. Lin, hl. Lem. JI. U ,  etc. 
Er] dialecte thni-siamois il signifie même : mjaunre (Ex.  : NNang-thai. le Royaume de 
Siam). Les  Chinois, de leur côté, le traduisent ps r  le caractère idéographique :1/0713., 

autrement dit : non cioilisé. Quant B la signification oxacte du caractère annamite il/l;o~~, 
elle impliqiie, par suite d'une légère modification phorlétique, ilne nlliision méprisante et 
injurieuse et veut dire littéralernent : chien sauvage. (V. DUXOUTIER, 91b, p. 149). 

(2) Ces trois principautés font partio des territoires dorit il n été si souvent 
question à propos do nos dém&lés avec l e  Siam, et surtout do la délimitation de nos 
frontières du côté du Mékong et rie la Haute  Birmanie nnglaise. 

(3) L e  mot Chào, Tchâo ou Criai, qui sert encore à désigner les circonscriptions anna- 
mites semi-indépendantes habitées par les Muôngs e t  les Thôs, dérive du mot chinois 
Tchéou (souç-préfecture) et s'exprime par le marne caractère idcographiqiie. Chez 
certaines peiiplades de race thai, les Siamois par  exemple, c'est nn titre princier qiio 
se donnent les rois du pays (V. I 'AUT~IER, 65, p. 408, note 2 ) ,  e t  chez les Laotiens 
c'est la première des dignités Iionorifiques (V AYMONER, 85, p. 91). D'ailleurs, ce 
mot, dont l'origine est des plus anciennes, était autrefois 1c titre que co:iférait I'Empe- 
reiir de  Chine aux chefs indigbnes des nonihreiises trilius non chinoises, considérées 
comme faisant partie intégrante de l'Empire,  ais dorit la suzeraini:té était purement 
nominale. C'est ce que M.  D'HERFEY DE ST-DEXYS a mis le premier en lumière, au 
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adrninistrativcs. Dans toute l'étendue du Ivan-Tchâo on observait 
les m&nes rnceurs, on parlait lc même langage. Ce langage était le 
dialecte thai, c'est-à-dire celui que parlent non seulemont les Thos 
et les Mudngs actuels, mais encore la niajorité des tribus rlissémii16es 
aujourci'hui dans le Kouy-Tcliéou, l e  Quang-Si et  le YGn-Nan, et 
et enfin les Shans, los Laotiens rt les Siamois. On trouvera dans 
1'Appondice 1 une list,e des mots les plus usuels recueillis chez les 
Muôngs de 12 Riviére-Xoire et d u  Fleuve-Rouge par JIM. D~JMOUTIICK, 
PARKER et LEFEVRE-PONTAI,IS. On pourra les comparer n w c  ceux 
recueillis parmi les Thôs de Cao-Bang par hl. le Colonel PALLE, 
ancien Résident de France 5 Cao-Bang, par mon ami le Lioiitenant 
B ~ U L A N G E R  et par moi-même, et  l'on jugera de  leur étroite parent& 
L'identité des  Tilôs avec les Rluôngs est donc formellement attestde 
à la fois par l'histoire, la philologie et, l'anthropologie. 

r i ~ i  L)'ailleilrs les Miifings de la Riviére-Xoire et di1 Fleuve-Rouge 
des  rriots 

Thfi Thai. s'appellent eux-m8rries les Thôs. Le mot 'l'hi> enfin n'est que la 
corruption du mot Thai, Thag oii T a 9  ; c'est le nom générique 
de  tous les peuples de race thai el il signifie, en celte langiii: , 
« grand, maître, illustre entre tous D ( l ) .  

criiigrbs iriternat,iori;il iles Orientalistes de 1873, dans une communication sonsatioiinello 
où il démontra, d'après les textes chinois du  XII10 siEde (dont il ddvait donrior plus 
tard la  traduction complète), l e  nombre considérable de ces principautés complètement 

- - 

indépendantes : a Elles sont régies par leurs souvprains hrrbditaires, administrées 
suivant leurs propres lois? par les chefs do leur propre race. . . L'Empereur decore de  
titres chiriois ces princes indigènes.. . C'est cette curiouso o~ganisatiori, consistant 
déguiser les chefs de c m  pouplades iridépendnntos en forictioiirioires de  la Chine, qui n 
trompé les savarils eurtipéonq. E t  c'est ainsi que la Chiric: a pu pnraitre unifiéo 
plusieurs siècles avant que  ce rosultat no fht réellement obtenu II (74, p. 360). Co sont 
les restes de ces principautés héréditaires qui subsistent encore dans le Qusng-Si,  e t  
dont j'ai parlé plus haut @. 9'3). Voir aussi B ce sujet : HALLETT (85, p. 307) ot S. np  

L a ç o ~ r m r ~  (85, p. 35-37.) 

(1) D'après M. DE ROSNY (85, p. SY), le mot thai veut  dire littérülement il hommes 
Lbros i i ,  en  souvenir d e  leur nffraiichisscmunt avec Io Camhodgc. ci Il correspond. niiisi 
quo le fait remarquer F. G ~ E R  (73,I p. 330) au  mot ail- des Latiris. C'est le  nom que ee 

doiincnt eux-mEmes tous les peuples de cetto r aw .  Les  Siamois s'oppollcnt Thai-noi ou 
pelits Thai I I .  las tribus de  Xieng-Mai, les Thai-mai ou les ii g rands  Thai  u .  Les  Thai- 

rreua ou o Thai  d'en dessus i> se rencontrent à l 'Es t  du  Yfin-Nan. Enfin. dans nn graiid 
nombre de  provinces, on njouk au mot Thai  la nom de la province elle-même pour en 
désigner les habitants. C'est ainsi que l'on dit : les Thai-Lem, les Thaa-Yu. etc ii Au 
Tonkin même celte denomiriation subsiste encore dans certaines localités habitées par les 
Thfis ou les Muôngs ou qui l'ont été autrefois. Sans  parler de la circonscription de Sip 
S6ng-Chaû-Tay (Muôrigs d e  la  Rivière-Noire, de  Cho-Bo à Lai-Chau), on  le retrouve 
dans Thai-Nguyen, Son-Tay, etc. 
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Les Thôs ou MuOrigs se retrouvent encore avec le même idiome thni,  
les mêmes coiilum~s, l ~ s  mêmes caract ères anthropologiques chez les 
peiiplades qui hnbitcnt les rives d'un autre cours d'eau paralli:le, 
comiue direction, à la Ririkre-Xoire ct ri1 Fleure-Rouge, le Song-Ma. 

1,cs Ce pays, d'aprés le ~ ' H ~ R M . ~ N D  ( 7 9 )  et IC P. PINAHEI, (84, p. A17), es1 
Phou-Thays. occupB par des tribus qiii portent le nom de Phou-Tags et qui r'dtcn- 

dent en Annam, jiisqiie prks de FTué et de Tourane, d'aprks nE 3Ii1.- 
GLAIVE ( 9 3 ,  p.  399). En dehors de leurs nmiirs, de leurs habitations, 
de leurs caractéresphysiques qui sont identiques à ceux des Muongs 
et des Thôs, ils ont un alphabet de 36 lettres, comparable a l'alphabet 
des Laotiens. 

Les Enfin, toute la r6gion comprise entre l e  Song-Ma et Ir:  Haut- 
Sili-Suil- , ,  Mékong est occupbe par la grande tribu dcs Sib-Song-Pa-~Vah (2) 

ou Cheli (z) qui s'&end, d'une part, jusque dans l e  territoire de 
Kiang ou Xieng-Hong, dont j'ai rl6jà parlé (p. 102) et, d'autre part, 
jusqu'aii Luang-Prabang. Entre les Sih-Song-Pa-n'ah, les Phoii-Tays 
et les Muôngs de la Rivii?re-Noire et par consAqiieni entre eux et les 
Thôs, il n'existe que des diffiirences ou plutôt des nuances d'acccii- 
tuation dans le langage qui est, ici encore, le langage thai. D'ailleiirs, 
d'aprés M. PAVIE (91, p. 1/12) qui, mieux que personne, connaît tolites 
ces peuplades, au milieu desquelles il a passé une grande partie de 
son existence, les unes et les autres u doivent ètre gi?ograyihiquerrient 
et  cthnographiquement confondues avec les provinces laotiennes de 
la rive gauche du Méknng ». Or nous avons insisté plus haut (p. i U  
et741 sur  1'Qti.oide sirnilitude qui existait entre les Laotiens et lesri'hôs. 

Bien plus, M. Nrcor,Ài (90, p. 20) a trouv6 les plus grandes ana- 
logies entre les Thôs et certaiiiss peuplades du Cambodge, au 
moins celles q u i  avoisinent le MBkong (y). D'aprhs la rcsscni- 
blance des caractères anthropologiques, de l'écriture, du langage, du 

(1) Ou mieux Sib-Song-Phan-1% (Litt. : les douze mille rizières, en Thô). 
(2) Le Cheli est le Canyigu de MARCO POLO. 
(3) Probablement les Cham, Thinw, Xhiom, Tsianz qui constituaienl aiitrefois Irj 

royaume de Tsiampa, u n  des plus puissants de la presqu'île tran~gang6tique. D'après 
les récentes études arithrupologiques de JI. MACHEL (941, les cham tioril cuiriplètenierit 
distincts des autres peuplades du Cambodge, et se rapprocheraient plut6t de ln raco 
aryenne. Ils sont encoro représenth par une tribii, ceile des Huis, refoulée actuellement 
daris le Dinh-Thuan, en Annam. L'épithète de /hi est analogue à celle do Y ;  c'est un 
terme de mépris par lequel les Annamites désignent toutes les peuplades conquises 
(V. LEMIRE, 94, p. 416).  D'après MOURA (83, 1, p. 310) los Hois auraient même émigre dans 
l'île d'Hainan, ot seraient los ancêtres des aborigènes de cette ilc, les Loi et les Li. (:ette 
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chant et de  certains usages, il les considère comme étant de  même 
origine. Cet autcur en conclut que t,oiites les races pnlitiqii~s di1 
Mrikong se rattachent à une seule e t  même race, la racc Muông-Thai. 
(Pour la distribution géographique des diverses peuplades thai et 
leur immigration progressive e n  Iiirlo-Chine, voir l'Appendice TT).  

Airc 660- Cette grande race a donc eu, el a encore, une aire g6ographiqiio 
grapliique 

de ,;, trks Atonrlue. Du Cambodge, du Siarii e t  du Laos, c'est-à-dire des 
r:ice Thai, rives du ?rI&~ng . elle s'dlend jusque dans le bassin du Si-Kiang, 
son uni t&,  

son ancienne à travers le Yûn-Nan, le (Suangr-Si et le Knuy-Tchéou. Elle occupe 
puissance hiC.c:cssiti: ainsi un large territoire qui comprend toute la partie montagneuse 

de la de la Chine rnéridionalejurqu'aux frontihres du Siam, de l'Annam ot 
reconstitocr. 

du Delta tonkinois. D'aprhs les quelques documents historiques 
dont j'ai donné des fragments, on peut se rendre compte qu'elle a 
également jour! un rôle assez iruportanl e t  que les diffëreiiles Iribus 
dont elle se cornposo se sorit autrefois réunies dans une sorte do 
conferlération libre. Cette idée d'un Etat  primitif de  rncc tliai qui 
rernonto certaiiierncnt. a l'établissement de l'ancien Royaurrio du 
Nari-Tcliâo (v. p. 101) so retrouve, d'après 11. l'Abbé DURAND (79, p. 
17),  dans les légenrles de la plupart dcs tribus selni-indépendantes du 
MOkong, du Yûn-Fan, ct jusque sur  les plateaux du Shibet et du 
Sd-Tchouen ( j ) .  Elle existc dgalernent dans les légendes locales 
transn~ises par des riiandariiis instruits d'origine th6 du Cercle de 
Cao-lhng. Ces derniers prétendont m h e  que l'immigration th6 
viendrait non pas de l'Ouest, comme on le  pcnse gén6ralement, mais 
bien de l'Est. C'est ce qui résulte des quelques notes inodites 
recueillies auprbs d'eux, et à notre intention, par M.  le Lieutcnnrit 
COVILLE, officier de renseigriements du cercle d e  Cao-Bang : a Ils 
(les Thôs) seraient arrives dans la province de  Cao-Bang, dès les 
premiers si&cles de  notre ère, remontant le  cours du Si-Kiang ot 

opinion a été i:rinfirrri6e par les r8ceiites ri:clierches do T. DE L ~ c r i u r m i r ~  (87, p. $3) 
qui a recorinu dans le  fac-simile de caractkres Lrniivés Eur les rniirs d'iitie pogiide p e s  
de  Yu-Lin (en Hainan) e t  recueillis par J .  C A I ~ E R  ( s a ,  p. 41-50), l'écritiirs des 
Tsiampa. Enfin les nombreuses relations s u r  les mœurs, les caractères anttimpo- 
logiques et  le vocnbulüiie des Li et  des Loi (dont on trouvera quelques mots dans 
l'Appendice 1) duds à h l l l .  S w s ~ o e ,  CAI.DER, HESRY, I'ARKRR cl JEREMIASSEX, démontrent 
incor i tes~ablen~~ri t  leur origine tliai. 

(1) A u  dire de JI. I,~r.Evni'.-POSTALIS (92, p. 41), il existerai1 en effet une légende, fort 
rbpandue dans toute la r+on siiuéo à l'est du  Mékong et jusqu'à Luang-Prabang, la 
légendo de Kun-Bo~om, qui Fait naitre tous les Thais d'une mêmo citrouille, a u  pays d e  
Jluôrig-Fang, dai!s la  pleine de Dieii-nieri-Plia. 1.w iueuibres da la iiiissiori l'avis ont été 
assez heureux pour  s'en procurer plusieurs versions, qui,  nous l'esperoris, seront publiées. 
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de ses diffërcnts affluents. C'est ainsi qu'ils auraient conquis unci 
partie du Quang-Tong, puis l a  presque totalité du Quang-Si ot enfin 
pénétré au Tonkin B envahissant lez provinces de Lang-Son, de 
Cao-Rang, de Thai-Ngiiyen et de Tuyen-Quang. 

On a vu également qu'à plusiciirs reprises diff&entes, les 'rlibs 
avaient pris les armes contre les Annamites, et  qu'ils avaient même 
réussi à s'emparer de leur capitale. Il en résulle qu'aux caractéres 
distinclifs entre les deux races, il y a lieu d'ajouter cet autre caractère 
très significatif, tire de l'antz$athie manifeste qui existe eritre l'une 
et l'autre. Taridis que l'Annamite n'a que du mipris pocr le ThO, 
qu'il considère comme un être tout à fait inférieur pour l'origine et  
les mœurs, l e  Thô a pour l'Annamite une aver*sion, pour ainsi dire 
instinctive. Ce sentiment, du reste, n'est que corrélatif d e  cet esprit 
d ' inclépedance,  dont la race thai a toujours fait preuve. Les 
Chinois, plus politiques, en ce sens, que les Annamites, ont essayé 
do mettre à profit, en l'exploitant pour leur compte, cette vague idSe 
de fiertd et d'unité nationale des Thôs. C'est ainsi que, dans le Quarig- 
Si (voir p. 99), ils ont l a i d  aux Thôs 1'adrninist.ration des territoires 
qu'ils habiient, en les Brigeant en sorte de fiefs tributaires de  
l'Empereur de Chine. E n  sornnio, celte adrriinistration féodale n'est 
pas autre chose que l e  p~o tec to~a t  rrioderne. Les .4nnaiuites, au 
contraire, ont doriné aux territoires UiOs faisant partie de l'erripire 
d'=innam, l'adrninistratioii annamite, avec ses IZugen et ses Plm. 
A leur tete, se  trouvaient des mandarins de race annamik ; ceux-ci, 
au lieu de respec!.er les sentiments et les mœurs des populations 
placées sous leur autorit&, les prtksuïaie~it ,  et contribuaient 2 rendre 
odieux le régime qu'ils représentaient. Au dSbut de notre conquête , 
11ous avons suivi les rnêiiies errernents. Nous avons laiss6 subsister 
1'anc.ienne administration annamite (1). Il  eri est r8sulté que les 

(1) J e  ne citerai qu'un exemple de ce système qui a eu, au début les plus funestes 
co r i s~qumceq  riion seulemeut priur In prospérité dospopulations soumist:sù riotre influerice, 
mais encore pour notre seenrité rnPme. Au mois d'octobre 1892, le Riigen de Quang- 
Uyen, de  nationalité annamite, interrogé par 31. le Conirnandaiit VIHGI~TI sur l'incendie 
d 'un village qu'il n'avait m&nie pas essaye de secourir, fit cette rEpanse typique, avec un  
cynisme révoltant : 11 Que m'imporie, je suis Annamite et je n'ai pas du propriétés dans 
cette contréeci ! II. E n  opposition avec los conséquences de l'administration d'un 
rnariiiaririanriamito dans unc circonscription thô, il suffit do cornparor les résultats obtonus 
par des mandarins d'origine thô nommés dans les circonscriptions où ils ont tous leurs 
biens territoriaux. Tels sont les S r i - chah  actuels de Tach-Lam et da Tach-An qui  
administrent. l'uii les arroudissements de Cao-Bang et de Nuoc-Hai, l'autre celui de 
Dong-Khé. Ces régions sont Iso plus fertiles e t  aussi les plus tranquilles d u  Cercle. 
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malheureuses populations thôs, ruinées par lesmandarins annamites 
e t  les bandes pirates prgféraient abandonner leiirs villages e t  se 
rtsfugier en Chirie , oii les mandarins chinois les attiraient en  
leur  promettant s6curité et des riziéres i cultiver. Aiijourd'llui, 
aprbs une  expdrienco de plusieurs années on a rdtal~li l'ancienne 
administration thô (0. Aux subdivisions annamites en Iluyeii et en 
Phu, on a substitué la répartition territoriale en Cliacs (dont il a étè 
question plus haut p. lot?), et on a placé A la  tête de chacun d e  ces 
arrondissiments ilil mandarin, d'origine thô, choisi à Z'klection par 
les notables de la localité, e t  appel6 T;i- Chaù. Cette excellente 
mesure, jointe à l'heureuse idée Cc: construction de iionibreus 
blockliaus à la t'roritii:re, pour surveiller les agissements des bandes 
pirates, a imrnéiiiaternent port6 ses fruits. En rnênie temps que 
la pacificatior~ se  faisait presque instantanérncnt, la confiance 
et  la prospérité sont revenues a u  milieu des populations th&. La 
pliipart ont déjà réoccup6 les villages-I'roritiérc qu'ils avaient aban- 
doririés ; et ,  confi:ilits daris les chefs cp'ils se sont choisis eus-mGrnes, 
ils se sorit de  nouveau adorin& k la culture d e  leurs terres,  laissdcs 
eri friche depuis plusieurs anrikes. 

Ces résultats sont encourageants. Il nous prouvent que la race 
thai ,  laborieuse et  patiente, no drmande qu'à s e  ranger du c0té du 
plus hrt, pourvu qu'on lui  assure la libertE d u  travail, lc respect de  
ses institutions et une  certainc autonomie politique. Cette idcc 
qu'avaient ariiriirableruent comprise les Cliinois, il faut aujourd'hui l a  
faire tourner à riotre avantage. Yous ne  devons pas nous contenter 
de p?-otc<9e7. les tribus d e  race thai qui sont en cledaizs de ilos 
fronti0res. 11 y a lie11 de porter plus loin notre influence, e n  déve- 
loppant chez' toutes ces peiiplades le santimcnt d'unit4 nationale qui 
a existii autrefois et dont les &ces sont encore très vivaces. Poiir 
cela, il falit péne'ti-ev ail milieu d'ellas jusque dans l e  Quaiig-Si et le 
Yîin-Nan. Forts de l'union dk~intr'l-esske de la grande Puissance 

(1) Ilès 1886, PAUL Bliw avait rétabli cette administration indigène pour les Rluôngs 
des Chahs de la Rivière-Koire. E n  1880, griice à l'intelligente poiitique de R I .  PAVIE et 
de 31. le Colonel Pi:ss~~~-izr,  IC chef muorig Deo-Van-Tri, dont le territoire s'étend 
de la Hivieru-Soiri, au Laos, faisail sa suumissiori à Hanoi, et reiitrait en passessiun 
de sa principauté qu'il administre sous iiotrs contrôle. Enfin, dans son arrêté du 6 oont 
1891, qui criait  les terriloires niilitaire.2, RI. DE L A ~ E ~ S A N  ovait formullement recomxbaridé 
(1 de veiller avcc le plus grand soin à ce que les autorilés indigènes soient exclusi~ement  
anriamites e:i pays nrinamite, inuôngs en pays niuông, en un  mot à ce qu'il y ait toujours 
identité alisolue de race entre elles et les populations placées sous leur dépendance ii . 
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oçcide~itale qui, du cdté de la Sibérie, a su obtenir de la Cliine des 
avantages si considérables, il nous faut, 5 notre tour, nous faire 
ouvrir plusieurs centres commerciaux, comme ceux de Tai-Ping, 
do n'an-Sing, de Kuei-Cheum, de Pê-Sé, de Tchen-Ngan, de Kouang- 
Nan, de Khai-Hoà, de Lin-Ngan, de Ta-Lang, de Ta-Li, de Pu-Erh, 
etc. C'est d'ailleurs ce que nous avons d6jà obtenu à 1,orig-TchEou, 
b Mong-Tzé, et tout récemment à Ho-Kéou et a SsS-Mao. I l  faut 
relier avec le Tonkin toutes ces localités par des routes ou des 
chemins de fer. En même temps que notre commerce y gagnera, 
notre influence s'y dévcloppera rapidement, et toutrts ces popula- 
tions, de même origine, viendront se ranger peu à peu sous notre 
protection, en attendant le jour où les év8nernents politiques 1s 
Irarisfornieront en lin Prolectorat définitif. Cette évolution se fera 
falalement, sans secousse et sans effusion de sang, par le seul effort 
de nos représeritants et de nos commerçants. Nous donnerons ainsi 
un nouvel et éclatant dementi a ceux qui out prétendu que u la France 
ne comptait que siir la force pour répandre la civilisation française 
dans des pays encore trop faibles pour résister et trop ignorants 
pour comprendre l'art de la guerre B ( 1 ) .  Enfin, notre belle colonie 
indo-chinoise n'aura plus rien à craindre. Séparée de I'iinmerise 
empire chinois par une Spaissc couverture, la Confëdi;rntion I'hai, 
elle pourra se ddvelopper en toute sécuritè, sans avoir à redouter 
ni l'invasion, ni même l'infiltratioii chinoise. 

Les Nongs. 

Les Nbn,gs, ,V&,n,gs ou I\run,s, forment, après les Thàs, la 
peuplade la plus nombreuse do Cao-Bang. Ils constituent la ma,jorité 
dc la population des Ra-Chaû, principalement autour de Quang- 

(1) J e  ne fais ici que traduire l'opinion d'un grand noiuhre de pirtisans do notre 
cxp;irision r.nlnriiale. Dès 1884, hl. R O M A ~ E T  IIU CAII.I.AUI> s'exprimait ainsi, ii ce sujet : 
u I'eut-Etre ln France, réveillant, parmi ces peuplades thai , les soiireiiirs de leur 
indépendance historique, pourra-t-elle les grouper sous son protectorat, en un état vassal, 
egalsment onnemi des mandarins annamites et des mandarins chinois ii (84, p. 581).  

E n  1885, AI. Souiii;~aa?i développait i< peu près In même idée. Après avoir fait 
remarquer I'existonco sur  las frontières du Siam, du Ytln-Nan. d u  Quang-Si et du 
(Juang-Tong une région de peuplades aborigènes, région neutre ou ~narche,  il concluait 
en ces termcs : r< C'est assez dira l'intérêt qu'il y aura pour les maîtres d u  Tonquin 
d'btablir fortement 1r:ur autorité sur  cette région qui leur ouvrire l'accès de riches contrées 
et assurera à leur commerce des débouchés importants (89, p. 4.5). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN. 109 

A n e  g;ogrn- Uyen, de Tong-IIué, d'Ha-Lang, de Tra-Linh, de Trung-Khan-Phu, 
p11iipc 

Si,rigs. etc. Dans le Luc-Khu, ils sont &galement fort'nomhreux. Enfin, 
on en rencontre encore dans le massif de Tap-Na, du cOté de Dong- 
Khé et da Ngan-Son. Mais ils ne descendent pas plils ail Sud ; on 
n'en reiicontre plus dès qu'on franchit les limites du Cercle vers That- 
KhA ou vers Thai-Nguyen. Au contraire, 5 mesure qu'on s'avance 
vers l e  Quang-Si et surtout vers le  Yûn-Nan, ils prdsentent une 
densitf: de plus en plus grande. (Voir la carte ethnographique, p. 67). 

Sous n'avons que des dorindes aiithropologiques et  ethnogra- 
phiques trks peu précises sur cette raco. &:la ticnt surtout à ce que 
le type noiig primitif a été, en grande partie, altéré et absorb8 
par l'élément chinois, du moins sur notre frontière. Il est, par suite, 
fort diKicile à reconstiluer ; à l'opposé du type th6, qui,  malgr6 
l'infiltration annamite, a su garder presque int,acte son originalité. 

Le tppo n6ng actuel se rapproche donc beaucoup du type chinois 
(Pl. IV, fig. 1). Les hoinmes soiit grands, vigoureux, bien propor- 
tionii6s. Le crâno est brachycéphale; les yeux, quoique moins 
bridés que ceux des Chinois, preseiitent ni.anmoins une obliquité 
assez prononcée. Les pommeites sont saillantes; mais l e  progna- 
thisme est, en génSral, peu accentu6. La dentition se fait remarquer 
par sa régularité ; les dents ne sont jamais laqudcs. Le nez est peu 
aplati à la racine, at les narines sont moins larges que dans le 
type chinois ou annamite. 

La ressemblance avec les Chinois ost d'autant plus accusde, chez 
les hommos, que ceux-ci s'habillent 6 à la chinoise D. Ilsporteiit la veste 
ample, se boutonnant pâr le milieu, de couleur bleu-ciel, non serree 
à la ceinture, à longues et larges manches, au col profondOment 
élargi; le pantalon est large, de couleur bleue également et 
descend jusqu'au - dessous des genoux : autour des membres 
infhrieurs, iles jarnbiéres de coton enroulées b la mode thô ; aux 
pierls, des sandales chinoises. La tête, par contre, n'est pas ras&. 
Les cheveux sont roulés en chignon et retenus par le turban suivant 
la coutume annamite ( l ) .  Par dessus le tout, le large chapeau 
chinois, en côue très aplati, aux mailles de bambou tressé et 
recouvert ou lion de  papier jaune verniss8. 

(1) Cela tient a une ordonnance expresse de l'Annam, dont les lois allaient jusyu'à 
punir de mort les gens portant la tresse chinoise (B opposer à une ordonnance chinoise, 
appliquée dernièrement dans un territoire contesté, le Déo-Luorig, et punissant de mort 
tout individu ne portant pas la dite tresse. - Lieutenant COVILLE, Nous inédides). 
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Mais si le  type n611g porte, le plus souvent, l'empreinte d'un 
métissage chinois très acceritu8, il existo certaines localit6s nù les 
caractbres arithropologiques des N h g s  different complbtement de 
ceux des Chinois. C'est surtout dans les massifs montagneux fermés, 
oh l a  fusion entre les deux races ne s'est produite qu'imparfaite- 
ment, qu'on peut constater ce fait. J'ai obeervé fréquemment, dans 
quelques cirques des Ba-Chaû et du Luc-Khu, notamrrient à An- 
Lai, à Quang-Uyeii, a Tach-Binh, à IIinh-Lao, a Tam-130 c l  à Nam- 
Nhung des paysans ntings, dont l'aspect physique n'avait plus rien 
1111 Chinois. Ils présentaient, par contre, une rcsseml>loncc frappante 
avec les Thôs. Les caractbres anthropologiques dc  la race thai se 
recoiinaissaierit aiséirient, inalgré l'accuutrerrient chiriois. 

O -  Chose reinarquable : cette conserwtion du type originel, qui, 
tion du type 

oriwiIlel , selon moi, serait le  type aryen et par conséquent voisin du type 
c P 1 e ~ l i d ,  se retrouve, d 'une  façon bien plus coustante, chez la fcniriio 

les fernriies 
nbngs. 116rig que chez l'hoiriirie. Celle-ci est, en gér161*al, d'une taille bien 

plus élevée que la feirirrie anriarriite. 
Caractères Les formes rie sorit pas aussi graciles. La figure est pleine ; et, 

anthro- 
pologiques; malgr6 les rudes labeurs des champs, par un soleil torride,  l e  

analoaies toint du visage plutôt blanc que bistré, est t rès  sou\-ent ariimt! de  
fr;qipntcs 

:{\,cc le vives couleurs, que l'Annamite ne connait pas e t  qui font penser à 
celles de  nos campagnardes. L'obliquitd des yeux n'est pas accen- 
tuée, l'eurygnathisme et le p:.ognathisrne sont peu apparents : les 
deiits, toujours d'une blancheur rerriaryuahle, sont très r8gulibres. 
Le nez est rarement aplati, les lSvres sont peu relevées, et l'ovalo 
du visaga trbs souvent parfait. La chevelure est généralenient 
noire ; mais j'ai souvent rencontré des paysannes nOngs dont les 
cheveux étaient blonds, quelquefuis ~riêrrie presque roux ! A 
cet aspect physique, si voisin du type ulnyen de rios coritrées 

Lc costiline. occideritales, la ferrirne n6rig ajoute un costume origiiial qui corn- 
pléte ce  tableau s8duisant : une petite veste courte et  bouffant^, non 
ajustée (a la taille), aux larges manches, se boutonnant su r  le devant 
e t  surmontde d'une collerette de  toile retombant sur  les épaules ; 
une jupe, courte égalemeil t, à larges plis longitudinaux ; au-dessous 
enfin un panlalon dépassant 16gSrenienl la jupe (Pl. v, fig. 1). Toutes 
les parties de  ce vhterrient sont e n  toile de coton du pays teinte, eri 
bleu foncé, comme pour les ThOs. Aux oreilles, clles portent de  
larges anneaux d'argent. Les cheveux sont relev6s en un  haut 
chignon, travers6 par des 6pingles d'argent, ct détail particulier, 
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chez les jeunes filles, les cheveux sont rarnenFs sur le front, 
comme c'était la mode, chez nous, il y a quelques ann6es ('). Une 
largo coiffe de toile bleue les retient en arrière ; et les extrémités en 
retombent sur les côtés, un peu à la mode alsacionne ( 5 . ) .  Ln 
chapeau particulier recouvre la clierelure. Au lieu d'être en cône, 
comme le chapeau annamite, chinois ou thô, il est plat, en baguettes 
de barnbou entrelac&es, supportant, au centre, uiie petite pyramide 
quadrangulaire, également en bambou. 

l i e u r s  Les mœurs et les coutumes des NOngs se rapprochent beaucoup 
ct de celles des Thos. Il en est de marne de leurs cérémonies publiques 

o l  religieuses. Quant à leur langage, ce n'est plus qu'un patois qui 
lie111 beaucoup du chiriois. Mais il est avér8, d'aprks le  (lire de cortains 
rriandariris de race ricirig, qu'ils ont eu un larigage particulier, dont 
les affinités avec l'itlionie thai seraient des plus grandes. Toujours 
est-il que Thôs et NGngs se corriprennent trbs aisément. 11 semble n'y 
al-oir entre lcs deux langages, rluc des distinctions peu s e n s i b h  ; 
elles ne consisteraient que dans une accentuation ou phonetique 
diff6rente. 

Les RY6ngs sont aussi laborieux que les Thôs : c'est encore là un 
trait de rapprochement. Comme ces derniers, ils sont essentiellement 
agriculteurs, tout entiers aux soins de leurs cullures et h l'élevage 
de leurs animaux domestiques. Dans les Ba-Chaû, villages thôs et 
ntings sont situés les uns à coté des autres.Les deux peuplades vivent 
entre elles dans la meilleure intelligence. Les mariages sont fréquents 
entre les deux peuplades. Les N6ngs ont également des habitations 
en bambou, élevées sur pilotis, dans lesquelles on accède par u r e  
hchclle et dont I'étage infërieur sert d'étable et de basse-cotir. Ils 
confectionnent eux-mêmes leurs vêtements avec le coton et la ramie 
qu'ils récoltent. Hn dehors du riz, ils cultivent le maïs, le  sarrasin 
et le manioc. J'ai vu, en outre, dans un  certain rionibre de villages 
du lac-Kliu, des champs d'une espbco de sorgho (probablement le 

(1) Voir également, dans l e  livre de M. DsvÉma, un  croquis repréçentniit une 
femme nong qui concorde exrictemerit avec notre description et nos gravures. 

(2) Ces larges coiffes à ailes retornbantes se retrouvent parmi un grand nombre de 
peuplades de Ybn-Nan dont j'aurai l'occasion de parler plus loin (p. 113) et qui ont avec 
les Nbrigs les plus grandes affinités. Chez les unes, ces coiffes rappellent celles des 
Kapolitaines ; chez d'autres, elles ressemblent plutôt aux bonnets montants de cürtaines 
paysannes bretonnes des environs de  Douarnenez et mame à ceux des Cauchoises. Voir à 
ce sujet des croquis pris sur  le vif pur A. C o i . ~ i w » i i ~ ,  sur  les IJu-y drs environs de 
Khi-lioii (83, 1, p. 300 e t  suivantus). 
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S. saccha7.atunz Hom).  Enfin ils s e  livrent a u x  niemes industries 
que les Thôs, telles que l'extraction de  l'huile d'arachide et de  
sézanie, la préparation de la pate tinctoriale bleue d e  Ruellia 
indigofem . la  fabrication du sucre  e t  du papier , la sdrici- 
culture, etc. 

Oricrine Quelle est  l'origine des NOngs ? D'après les docurrients recueillis 
des h?~;iii~s par M. DEVERIA (86, p. 108), ils s'dtendraient dans les pr4fectures 

cliinoises de  Kouang-Nan, Kouang-Si, Lin-Kgan et Khai-Hoà, c'est- 
à-dire daiis le centre e t  le sud du Yûn-San. Ils remonteraient 
méme dans l e  S.-O. du  Kouy-Tchèou, où ils prendraient l e  nom 
particulier de  Chu, Sha,  ou Xd-Jen ('). Or, il est dbmonlr6, par tous 
les explorateurs, et par  les Iiistorieiis chinois eux-mêrnes, que toute 
l a  partie du Yûn-Nan qui sert de  frontière au  Tonkin. au  Laos et 
la Birrriai;ie, des sources du Si-Kiarig aux  bords du  M&korig, de la 
Salouen e t  de 1'Irraouadtiy est habithe par un norubre considtjrable 
(le tribus dont les appellations sont très difKreiites. Mais toutes 

Caractéres présentent les rriêrnes caractbres physiques e t  elhriiques qui sont 
c o m m u n s  

aux ?\Ongs identiques à ceux des Nbngs. Chez toute:, 011 retrout-e la laille 
et dlevéedeshabitaiits, I'horizoritalitè des yeux, l a  saillie des porriinettes, 

aux divcrscs 
p q l l a d e s  la fraîcheur du  toiut e t  la régularité des traits chez les femmes. 

(I l l  
y ; r i - ~ ü l i  Partout le mGme mode d'habitations en  bambou , su r  pilotis , 
fi'origirie partout les mêmes m e u r s ,  los 1n61ncs cultures, et enlin los nièmes 

thai. 
détails fondamentaux du codume,  et, stirt,oiit chez les femmes : ('). 

(1) Ce  mol X ù  se retrouve dans la dériomiliation d 'un grarirl noinb:.e de localités di1 
C;tu-Bnrig précisher i l  liabitéeu par les Nurigs. 

A propos des Sù-Jm, voir dans le livre si nttacliant d e  JI. DEVBKIA (eritre les pages 
108  et log) ,  la rcprodiietion d'lin dessin chinois représentant. une feniine Xd-.lm, dont 
le costuma ne differe eri rien de celui des femmes noiigs, et dont les cheveux sont 
ramenés s u  le frorit comme chez ces dernières. 

(2) Quelques-uns des costumes des femmes de ces peuplades tliai du YGri- Nari 
sont des plus gracieux et ont Bt6 décrits avec détails par d i v e ~ s  explorateurs, entre 
autres hlb1. A ' i r > ~ ~ s o s ,  A. Co~.~c i ious ,  et BOCKSE. Srès souvent mêmü ils sont bariolés 
de toutes couleurs, de bleu, de rougi: et de jaune qui les font paraître, ainsi que le dit 
dégamment JI. BOURSE, ii comme autant de papillons au milieu de la monotonie des 
rizières II (88, 11. 22). I la is  le costiirrie le plus origir~al est, s ~ r i s  i:oritieflit,, celui fpie 
por;unt les femmes des Thai-Eo-Lai, du pays de Xieng-Horig (sur la rivu droite du Waut- 
Mekorig). C'est JI. LEFETRE-POSTALIS qui nous le dbcrit: a Une robe, dit-il, analogue 
à celle des Tpol iennes  avec les bords galonri&s, un  gilet multicolore, une petite ws te  
s'arrêtarit au milieu du  dos, au cou un  collier de  chieii eu argent,  et sur la tSte une petite 
toque ornée de boutons (91, p. 43). JI 
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la jupe courte à ~iombreux plis, la petite vestebouffante, boutonnant 
sur le rnilieu, les larges et hautes coiffes de toile à ailes retombant 
sur les épaules. Enfin, les dialectes de ces peuplades ne diffhrent 
los uns des autres que par des nuances d'intonation et d'accentuation 
trbs GgEres et se ramènent tous au même langage, qui est le langage 
dcs Thos, des Muôngs, dos Laotiens et  des Siamois, c'est-à-dire lo 
langage thai ('). 

Ces nombreuses tribus (y), aux appellations si diverses, 
dissFmindos dans le  Yûn-Nan et mêlEes à d'autres tribus d'origine 
distincte (les LoZos et los Mans) ,  appartiennent h la grande famille 

LU ~ a - S .  des Pa-y, Pa-yz, o u  Paz. Ces derniers sont connus dopuis 
longtemps par les relations de F.  GARNIE^ ( 7 3 , I ,  p. 440), MARGARY 
(76, p. 299), J. DUPUIS (77 ,  p. 15), M. ROCHER (80, II, p. 22), 
A. COLQUH~UN ( 8 4 ,  II, p. =7), BOURNE ( 8 8 ,  p. 87), et le Dr  PICHON 
(93, p. 72), etc. 

Les Pa-y proprement dits, se rencontrent principalement dans 
les préfeclures yuri~ia~iaises de Lin-Ngan, Ou-Ting, Kouang-Nari, 
Khai-Ho5 , Ta-La11 , Pu-Erh , Ta-Li , Ly-Kiang , etc. Ils appar- 
tiennerit inçonleslable~rienl à la race thai. Ils s'appellent d'ailleurs 
e u x - m h e s  les Pu OU Pa-Thui. Les Chinois les désignent sous 
le rlom de Luc-Thui (ou les six pouplados thai).  Le prdfet 
de Ta-Lan a affirmé h M. A. C~LQUHOUS ( 8 4 ,  II, p. 237) que 
les Pa-y étaieiit de rnêrrie race yue les Laotiens. Quarit h leur 
langage (voir Appendice 1), il nous est connu d'après les voca- 
bulaires que ~ ious  en ont dorin6s le Père AMLOT, KLAPROTH, EDICINS 
et M. MÜLLEH. Il ne d i a r e  que très peu des autres langages 
thai. Enfin leur écriture. comme celle de la plupart des peu- 
plades thai, est alphabétique ; elle procéde de gauche à droite 
et par lignes horizontales (V. I)EVÈRIA, 8 6 ,  p. los), mais, ainsi 
que je l'ai ddjà dit (p. 96, note 1), se rapproche beaucoup de 
l'alphabet thibhtain. 

(1) Voir entre outres, dons le Rapport de M. BOUHXK (88, p. 91), les quelques niots 
qu'il a recueillis des vocabulaires des S h i - p a i ,  des XùJen,  et des Ta-Lm, qui tous sont 
d'origine thoi et oril les plus grondes analogies entre eux. 

[2) D'après un nncien livre chinois intitulé la Topographie du Y b N a n  ot  cité par 
- -  - 

M .  BOURNE i88, p. 87), le nombre des tribus yunnanaises avant la conquiXe du YOn-Nan 
par los Çhinojs, y compris les Lolos et les Mâns, s'élevait à 141. 
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En dehors du Yûn-Nan, les Pa-y constituent, entre le Laos et la 
Birmanie, la majoritd des Gtats Shans (4)  indépendants de la rive 

Ides ciroite du MUkorig et des bords de la Salouen, et se confondent 
Pa-Pê-%Fu. insensiblerrierit avec les Pu-Pd-Si-Fu, locdisds autour de Xierig- 

Mai, au N.-0. du Siam. On a dejh vu  (p. 103, riote I )  que ces derniers 
s'appellent eux-riiêrries, les Thai-Mai ou a les grands Thai ». 

KLAPROTH, dans son Asia polyglotta (23, y. 364), dit rricxno qu'ils se 
norrime~it les Mu6ng-Mai. Il donne, en outre, une liste des plirici- 
paux termes de leur vocabulaire qui c26niontx-e leur identite absolue 
avec les Pa-y et les Laotiens (v. Appeiidice 1). Sur la rive gauche du 
Mdkong, les Pa-y se fusionnent Egalernent avec une autre tribu de 
race thai, les SiO-Song-Pa-,Vah, dontj'ai parlé plus haut (p. 104), qui 
eux-m8rries ont les plus grandes affinil& avec les Laotiens du Luang- 
Prabang et les Muôngs ou les Thôs du Song-Ma et de la Riviére-Noire. 

Les Quant aux peuplades yii~iriariaises et d'origine Pa-y qui sont plus 
Po-la, 

les I,o - Si, directeruent liees avec les Ntings cc sont tout d'abord : les Po-la, 
les les Po-Si, les Tévu-Zao, les Shui-Pa, et surtout les Long-Jen. On 

Tbou-lao, 
les shu-pa,  rencontre ces diverses tribus dans le massif montagneux voisin de 
L o $ ~ e n .  la frontibre sino-annamite, ct qui sèpare le bassin du Si-Kiang de 

la Riviére-Claire et du Fleuve-Rouge, depuis Pê-Sé, dans le Quang- 
Si, sur le Si-Kiang, jusqu'b Khai-Hoà, Mong-TzE, bIang-Hao et 

(1) E n  réalité le mot Shnn est le terme par lequel les Birmans désignent toutes les 
tribus de race thai e t  en particulier les Pa-y. 

Une grande partie des peuplades Shuns sont on effet indépendantes. Elles sont 
comprises entre le Y h - K a n  et le Thibet au nord, la Birmanie à l'ouest, le Siam au sud 
et la ri\e droite du hfékorig à l'est, de Kiang (ou Xieng)-Sen é Kiang (ou Xieng)- 
Hong. Elles ont élé étudiées par F. GAKNIEH lum de 1'0xpéditi011 fiauyilie d u  bfkkung, 
et depuis, pur des explornteiirs nriglais, eiitre autres : hlV. MAHGAHY (76) A. COI.QUHOCY 
(84 et 85), et surtout le Dr ANDERSON (71 et 76). Sur  la rive droite du Mékong, on 
rencontre les Kunes, les Lus, et les Thai-Eo-Lai. E n  avanpnt  plus à l'Ouest, entre la 
Salouen et YIrraouaddy , on trouve les petitos principnutes de hlnnwyrie , et Sandn, de 
Muang-Ln, hluarig-Tee et MuangTho,  habitées surtout par lm Lathas et les Hothos. 
De ces derniers M .  le Dr A ~ ~ i s i i s o n  (76, p. 289) a donné des caractères onthropolo- 
giques qui diffèrent très peu de ceux que j ' ü i  considérés comme caractéristiques des 
Thôs, et qui se rapprochent de ceux de la race aryenne tels qua : l'ovale du visage et son 
teint rosé, la saillie presque effacée des pommettes, l'obliquité des yeux peu accr:rituee, 
et lu rectitude du riez qui rievierit presque a ~ p i l i n  r:liez quelqiien iriiliviiius. 1 . e ~  Hothas, 
bien qu'nynnt un vocahlnire aù les mots Rirmaris e t  Kakyens (peuplades d'origine 
thihétniiie qui les entourent) sont en majorité, s'expriment également en langue thai 
qui a été certainement le dialecte originel. Ici encore la parenté avec les outres 
peuplades thai est donc évidente. 

(2) Litt. : les ii huit cents femmes 1 1 ,  pur la raison, disent les Chinois, que leur chef 
(Tu-yu) avait ce nombre de femmes (!) (D'après . T. DE I,at:ourem~, 87. p. 66, iiiite 3). 
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Lin-Ngan dans le S. et le S.-E. du Yûn-Nan. Elles ont Et6 particuliérc- 
ment visitAes et Btudiées par MM. J. DUPUIS (77, p. 3 3  A. C~LQUHOUN 
(84, II, p. 45) et F. HOURNE (88, p. 28). Ces trois explorateurs ont et6 
frappés do l'aspect vigoureux, plein de franchise, et accueillant, de 
ces peuplades lahorieuses et hospitalikres. Ils consignent les carac- 
t h c s  antz-m,on,goliques, si je puis ainsi m'exprimer, de cette race 
aborigkne. Ils insistent sur scs caractbres physiques qui leur rap- 
pellent ceux des campagnards européens, et on particulier sur la 
régularilé des traits, l'horizontalité presque compl&lo des yeux, quo 
j'ai énum6r6s en décrivant le type nOng. Certaines particularités de 
leurs rriaviirs, de leurs usages, et enfin du leur costume ( l )  achbvent 
do rendre l'identité complbte ont,re ces tribus et les N h g s  du Cao- 
Bang. 11 ne saurait subsister le moindre doute B ce siijot. D'ailleurs le 
voyage de M. F. BOURNE (88) dans leYÛn-Nan, est particulihrement 
instructif à cet Egard. Cet explorateur a reiicontré, entre Yang-Lan- 
Chuug et Lin-Ngan, une petite tribu que les Chinois appellent les 
Lung-Jen (&idemment synonyme des Long-Jen cités pr8cedcmmerit) 
ou IYdng-Jen et qui oux-mèrnes portent le nom de Pu-Nbng. Or  
ces derniers non sculernent ont la même désignatioii qiieles peuplades 
d u  Cao-Barig qui rious occupe~it, mais encore lus rnênies caractères 
etliriiques et anthropologiques. L'origine Pa-y ou Thai des .\'hg-Jeri 
est de plus atkstc5e par leur dialecte, don( je donrie quelques terrries 
(1-. Appendice 1), d'après M. BOURNE. 

Si l'on avance un peu plus à l'ouest du Yûn-Xan, vars cetto 
partie rriontagneuse où se resserrent, coniirie dans un fairccau, les 
vallées du Fleuve-Bleu, du Fleuve-Iiougc, de la Rivière-Noire, du 
MBkong. de la Salouen et de l'Irraouaddy, on rencontre d'autres 
peuplades voisines des précddcntes et dont une des plus intèressantes 

Les  rjé-den. est celle de PL-jen ('). Cette tribu a été visitée en 1868 par 

(1) J. DUFUIS décrit tout particulièrement la jupe à gros plis et ln blouse bontonnant 
sur le dovant des femmes LonyJen, comme chez les femmes n h g s  d u  Cao-Bang. 

(2) Les  Pé-jen, d'oprès 31. DEYÉRIA (86 p. 128) seraient les descendants d m  anciens 
Kin-tchi+n, ou hommes aux  denls d'or dont parlu hlanco-POLO, Ic célèbre voyageur 
vénitien du XII18 siècle, conseiller et ami du grand omporeur mongol KOUBILAI- 
K ~ A A X .  Ces indigbnos, situés aux environs de Vocian (Young-l'chung actuel. auS.-O d u  
Ynr~-hTa~.) avoieiit, paraît-il, la coutumt, da se i.t.couvrir los dents d'une feuille d'or 
(V. PAIJTHIER, 65, p. 397) .  Voici d'ailleurs ce quo dit bxtucl~ament  Ma~co-POLO à ce 
sujet : aQuarit l'rn est parti dt: Caraion (8.oiitree dont la capitale &toit Jacin z Ydn-Niin- 
F u  uctuel) e l'en chavauche V journees par pririsnt, si treuve l'on une province que l'en 
appelle Zardaodin (litt. : dejl6.s d'or, e n  Persun). Les gens de ceste contree si ont Loutes 
les dens dorées, c'eut que chascun a couverles ses dena d'or il. 
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DOUDART DE L A G R ~ E  et ses intrépides compagnons : F. GARNIER et 
DE CARNÉ. Les Pé-jeu commencent à se montrer entre Lin-Ngan 
et Khai-Hoà. Mais ils sont surtout localis(.,s ai~tour du lac et de la 
ville de Ta-li-Fu. Ils remontent m&me jusqu'aux frontières du 
Thibet. Dans cette rhgion, ils s'appellent plus spécialement les 
Min-Kia-Tzè. Le Père I~ESUODINS, qui a parcouru cette coiit,r4e, a pu 
recueillir qilelques mots de leur vocabulaire (73, p. 148), et mnlgi.0 
l'ingérence d'un grand nombre de mots thibétains dus à la proxi- 
mite des tribus thihétaines qui les entourent (Lolos, Mossos ct 
Lgssos),  il est facile d'y retrouver 1a trace de leur origine dans 
certains niois de dialecte thai. D'ailleurs, lc D'TIIOREL (73, II, p. 3 0 )  
qui accompagnait aussi DOEDIRT DE IAGIIÈE dans sori expddition, 
leur a reconnu plusieurs traits communs avec les I,aotiens, tels 
quo : l'horizontalitc': des yeux et la tendance des cheveux et (les poils 
de la barbe à friser. 

Une autro peuplade trbs voisine des Min-Kia-Tzé, les ilfiuoua ou 
Khavi-di (c'est-&-dire pays de L'or) qui habite une vallée tributaire 
du Haut-Irraouaddg, lc long des contreforts du Thibet, jusqu'en 
Assam, parle Bgalement le dialecte thüi dans toute sa pureté 
(V. Appendice 1). Enfin, on doit iigalornent au Pbre L)~sc;o~ms la 
connaissance! d'une t.roisiéme tribu situFe à la limite S.-E. du 
Tliibet, sur les hords d u  Loutzé-Kiang (partie chinoise de ia IIaute- 
Salouen) , appelée par les Chinois les Lou-Tzi, par les Thib6tains 
Quia, et qui se désignent eux-mêmes sous le nom 'de A-Nhn,gs. 
Bien qu'elle soit englobée ail milieu de tribus thibdtaincs cornue les 
Min-Kia-tzé, elle en diffkre totalcment par les rnawrs, la religion, le 
costume et Ic langage. Ces indigènes sont prohableuient de rnîrme 
origine que les Kham-di et les Min-Bia-tz6, c'est-à-dire d'origiiie Pa-y 
ou Thai. 

D'après toutcs ces considérations, il ost permis de penser que les 
X h g s  du Cao-Bang sont da meme origine que ces différenles tribus 
qui portent le même nom, prci.scnterit les rnêmes mœurs, les mêmes 
usages,les marnes caractéres arithropologiques qu'eux-mcmes. Or ces 
caractbres physiques et ethniques s'ils s'éloignent du type sino-anna- 
mite, se rapprochent de ceux du type aryen et sont idontiques a 
ceux de  toutes Ics peuplades thai que j'ai passtSes eii revue el que 
l'on rencoiitrc à travers tout le i'ûn-Nan, t:t Jusqne dans la 1Taiit.e- 
Birmanie. Bien que l'infiltration cliiiioise ait consiriérableri-ielit niodifi6 
dails certaines régions le type r i h g  primitif, il nc, saurait ètre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN. 117 

question de considérer les iihngs du Cao-Bang et du Yûn-Nan comnie 
étant d'origine chinoise, pas plus que les Xungs du Loutzé-Kiang 
ne sauraient dtre confondus avac les tribus tibétaines qui les ont 
presque entGrenieiit absorbées, pas plus enfin qu'on ne saurait 
rapprocher les Thôs des Annamites. N6ngs et Thos, au contraire, 
ont, entre eux, un grand n o ~ b r e  d'affinités qui en font des 
tribus de r r i h e  race , la race thai. Ils en font partie au meme titre 
que les Tchurig-Kia-Tzé et les Th-Jen du Kouy-Tcheou et du Quang- 
Si, les Xi-Jen, les Long-Jen, les PA-Jen et enfin les Pa-y du Yûn- 
San. Les Muôngs qui jadis, ont su réunir en un seul faisceau toutes 
ces peuplades d'apparence si diverse, sont, aujourd'hui encore, le 
trait, d'union qui rapproche les Thôs el  les N6ngs des aborighes du 
k'ûn-Xan d'une part, des Laotiens, des Shans et des Siamois d'autre 
part. 

Histoire Quant à l'ingérence de 1'6ldment chinois, qui a laissé des marques 
d ~ s  Nbngs.  si profondes parmi les populations nbngs, elle remonterait à la 

dgriastie des Ming. S'il faut en croire les lSgendes du pays, rappor- 
tées par notre ami M. le Lieutenant COVILI ,~  : u Il y a quelque huit 
cents ans, l'empereur de Chine DAI-MINQ avait eu des démêlés avec 
un chef révolté, du nolu de  LY-THAV, dont il ne pouvait venir a 
bout. T h  grand mandarin militaire de l'entourage de Dai-Ming 
appela les Mandchous au secours de son empereur. Les rebelles 
furexit battus. DAI-MING mourut, sur ces entrefaites, et le prince 
mandchou, au lieu d'accepter la rdcompense pécuniaire qui lui avait 
été promise, pour prix de ses services, ne trouva rien de mieux que 
Cha r t e r  du trône de Chine les fils de DAI-MING, et d'y faire monter 
un des sicns. Une grande partie de 1'armEe refusa d'obéir au nouvel 
ornpereur, et vint s'établir au Tonkin, du côt6 de Quang-Uyen 
notamment. 

« Dans les villes et dans les marchés, los N h g s  se designent plus 
particuliirement sous le nom de Chinois Ming-huong ou Chinois 
descendants de MING. Dans les campagnes, ils gardent le nom 
de Nbngs, avec des distinctioiis tirées des localités qu'ils occupent : 
Xhngs-ll ins (Nbngs de la sous-pr6fectu-e d'An-Binh), Nbngs-Loi 
(Nbngs d'l-Ia-Loi) ; Nbngs-Kuei-Cheum (Nongs de Kuei-Cheum). w 

D'après ces légendes irièmes, il résulte qu'il y eut alors une fusion 
cùrnplkte entre les Chinois et les Nbngs aborigbnes. Les premiers se 
maribrent avec les femmes du pays; les descendants adoptérent les 
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coutumes et la langue maternelles. En un mot, il se passa, dans ces 
régions, des événements analogues à ceux qui se produisirent dans le 
Kouy-Tchéou et le Quang-Si, entre les Thos, les Tu, les Chh-Jen et les 
soldats de MA-YU'EN, aux prerriiers siécles de notre ère (voir p. 100). 

Cette tribu N6ng devint bientôt très puissante, et complbterrient, 
indépendante. A u  VIIIe siécle, d'aprés les annales chinoises, x elle 
s'étendit à [out le Qua~ig-Si , puis, à l'est, dans lo Quang-Tong, 
et , à l'ouest , jusqu'à la préfcctlire de King-Tong-Fu, dans le 
Yûn-Yan B. Un peu plus tard, elle occupa la province annamite de 
Cao-Bang, u où le fleuve Yuh (rivière Long, ou Song-Rang-Giang 
actuel) a ses sources, et dont le sol renferme de l'or et du cinabre u, 
ajoutent les historieris chinois (1). 

Si l'on s'en rapporte à ce qui a été dit plus haut, au sujet de 
l'histoire des Th6s et de la race thai en gBn&ral, on ne peut 
s'empêcher de conclure que cet Etat Song n'était autre chose qu'une 
parlie oonstituante de la grande confëd8ralion thai Nan-Tchao, 
dnnt les peuplades alliées aux ~nontagnards Thôs, envahirent le 
Tonkin et l'Annam. vers 830 à 870 après J.-C. (v. p. 102). 

Dbs lors, la tribu Nang, qui sernble être avec celle des Mông 
(v. p. 102) la plus puissante et la plus turbulente de la conf6d6ration, 
essaie, à plusieurs reprises, de rossaisir son autonomie. C'est 
ainsi qu'au XI" siéclo, « le  chef des Nbngs occidontaux, TON PIIUOC, 
puis, à sa mort, son fils NONG-TRI-CIIAO, se sou1Svent contre le  roi 
d'Annam, et fondent le royaume QphBmère de Dai-Lich (1039-1042). 
Vaincu par lo roi d'Annam, I\~~~NG-TRI-CIIAO fit sa soumission. Mais 
bientôt il cherche à se tailler, daris 10 Quang-Si et le Quang-Tong, 
uii empire auquel il donne le noni de Dai-Narn (Grand-Sud) : ompire 
aussi éphBrrière que le premier (1052-2053p. D'après M. ROYANET DU 

CAILLAUD, 84, p. %). 
A partir de cette Bpoquc, l'histoire des Ybngs est intimement lihe 

à celle des diverses peuplades thai et en particulier avec celle des 
Thôs. C'est ainsi que, vers l'année 1527, un nouvel usurpateur, 

(1) DEV~RJA (86, p. 108). 

(2) D'après M. F. Boums :88, p. 6 2 ) ,  les Nongs du Kouang-Nnn-Fu montrent 
encore. aux onvirons de cette ville, l'emplacernerit où eut lieu le combal terrible ila!is 
lequel N~NWTRI-CI~AO fut défait par les troupes du géné id  chinois YANG-\~'EN-KcAXG. 
1> après une légende d u  pays. à la fin de la bataille, N6rre-T~r-Cnao monta au ciel et 
le général YANG fut changé en une énorme pierre que l'on rencontre sur  le bord de la 
rouie de Kouang-San-Fu à Sha3lu-Chaù.  
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du nom de ~~AC-DSNG-I)ONG, envahit le Tonkin, détrône ie roi 
annamitle LE,  et fonde la dynastie des M-lc, qui règnent en maîtres sur 
tout le  Haut-Tonkin jusqii'en 1694, avec des alternatives de revers 
et de succès. Ce n'est qu'à partir de cette époque que l'empire 
d'Annam redevient définitivement maître de cette dgion,  aprés une 
&rie de conibats heureux, qui refoulent en Chine les partisans des 
MAC (l). 

Toutefois, a au cornmencernerit de ce siècle, en 1832, la race 
tliai cherche do nouveau h reconquérir son indépendance. Le chef 
de l'insurrection, de m6me qu'au XIe siécle, est uii Ndng : NONÜ 
VAS VÀS, roi de Bao-Lac. Les riloritaguartls des provi~ices de Tuyen- 
Quang, de Tliai-Nguyeri, de Cao-Bang et de Lang-Son répondent 
son appel. Les populations limilroplies du Quarig-Si se joignent 
eux, et, rdunies, ces bandes s'emparent de la citadelle tle Cao-Bang. 
Mais les Iroupes du roi annarriite PIIINH-MANG ne tardbrent pas h 
avoir raison de ce ~riouve~nent (?) ». 

Ces détails, sur lesrpels j'ai irisisté à dessein, en citant presque 
inttigralenient les textes ou j e  les ai puisés, pour en d4montrer la 
valeur et en faciliter le contr?le, représentent, en rtialité, l'histoire 
presque cornpléte du Cao-Uaiig. Ils démontrent, en outre, d'une 
manière péremptoire. que les deux grandes peuplades qui habitent 
ce Cercle, les Thus et les Ntings, ont eu autrefois une existence poli- 
iique intimernent liée. Egalement ennemis des Chinois et des Anna- 
iiiites, ellos se sont unies à plusieurs reprises, pour revendiquer 
l'indépendance qu'elles ont euo jadis. Ces sentiments communs 
d'unité, viennent corroborer les nombreuses preuves de ressem- 
blance etlinique et anthropologique, entre les deux tribus, que n'a 
pu coniplbterrient effacer l'irnrnixtion chinoise et annamite. Ils 

(1) On voit encore, à Cao-Binh, au N.-O. de Cao-Bang, et à Ha-Tri, entre Cao-Bang 
et Uinh-Lao, les restes de deux citadelles, contruites sons les rois MAC. 

(2) ROVAXET Du CAILLAUD (84, p. 5 8 5 ) .  

D'après J. DUPUIS (77, p. 52), il subsisterait ug descendant de KONG v h  vàN, 
réfugié à Shuien-Tien, doils la direction de Hô-Tang (prohablement Ha-Giang), su r  
la Rivière-Claire et qui exerce son autorité sur toutes les peuplades comprises entre le 
Pleuve-Kougo et la Ilivière-Claire. a Ce roitelet prétend descendre des souverains qui 
gouvernaient jadis le YGri-Nan, le Kouy-Tchcou et le Quang-Si. Beaucoup de chefs 
de tribu sont un grand respect pour lui et lu i  adressent des présents. 11 a autour de lui une 
cour, au milieu de lnquelle il trône, en se  disant le roi légitime de toutefi ces montagnes 
et  du peuple aborigène des tribus. Pour lui, les Chinois lui ont volé son r; royaume n. 
M.HOMANET DU C m a u o  pense quec'estlefils mêmeouleneveudeNOm Y& vÀn (86, p.585). 
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viennent à l'appui rlc la t h i w  que j'ai soutenue, à savoir que N6ngs 
et Thôs proviennent d'une même souche ancestrale, qui n'est autre 
que la race thai, ou laotienne-sianloise. Ils ddmontrent enfin, une 
fois de plus, l'intbrêt que nous aurions, cornme je l'ai dit plus haut 
(p. 107), à resserrer les liens qui ont autrefois uni ces difT6rerites 
peuplades de méme race, a développer et entretenir chez elles les 
it1i:es d'indt3pendance politique, en leur rendant leurs aricieiis privi- 
lèges, et à faire de ces nouveaux auxiliaires, la sauvegarde la plus 
précieuse de notre doriiaine indo-chiriois. 

Les Mâns. 

LM ~ â n s  Sous le  terme général de Mâns  ou Bar.ba?-es ~ d r i d i o n a u x ,  les 
ou Chinois désignent, en bloc, toutes les tribus de race étrangérc etdu 

mh-i(iio~laux sud de l'Empire qu'ils n'ont jamais pu soumettre, et qui vivent 
encore dans un Btat presque complet d'ind6pendance. A l'oppos6 
dos Thôs et dos Stings, qui peuplent les vall6es, on trouve lcs Mâns 
localisds dans les parties les plus Alevèes du Cercle, et jusque sur 
les sommets des rochers les plus abrupts (Voir la carte etnogra- 
phique, p. 67). Pour' certains auteurs, ils reprdsentent les peuplades 
r6ellement autochtones de la Région. Aprés avoir occupe une 
grande partie du Yûn-Ban, du Quang-Si et du Haut-Tonkin, ils 
auraient Bté refoulés sur le somrnet des montagnes par les Chinois, 
aides des Thôs et des N6ngs. Leur immigration au Tonkin 
daterail de 700 ans environ. Suivant une de leurs Mgendes, 
ils viendraient 6 d'un pays lointain de l'ouest, où leurs anc6tre.c se 
se~aaient zrouvès e n  contact avec des peuples de race blancht?, il y 
a des milliers d'années (') ( 1 2  Covri.r,~, 94) P. Ces ressemblances 
anthropologiques rkelles de certaines tribus Mâns avec la race 
blanche, atlestécs par les légendes d u  pays, ont 6th mises en 
lumière pour la preinih-e fois par le I)' TI~OREL (73, 11, p. 289). 11 
divise les nombreuses peuplades sauvages de l'lririo-Çhinc et de la 

(1) L e  caractère idéogrnphique chinois Mhn signifie l i t téralemc~it : 11 vermine ingou- 
vernable 11.  J ' a i  dkjà dit que les Chinois l'appliquent indifférernrnent à toutes l e s  peu- 
plades non chiricises du sud de l'Empire. Ici, et avoc tous les etriographes modernes, on 
i é se rw  spécialement ce terme pour designer une race particulière d'aborigèries ayant 
cntre eux les plus grandes affinités et représentée dans le Cao-Bang par les trois tribus 
des Mâns-Tien, des Mâns-Coc et des  Mâns-Méo. 
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Chine méridionale en deux races bien distinctes entre elles, e t  
distinctes Bgaleme~it des tribUs de race jaune, au milieu desquelles 
e!les sont englobées. A la première, ou ranieau malayo-polynésien 
de la race noire, appartiennent les sauvages du sud de la presqu'ile 
intio-chinoise, tels que les Moïs, lm Por ,  les Samre', les Stiengs, 
les Pennongs, etc. (i). Il n'existe pas de représentants da cette 
race dans le Cao-Bang. A la seconde, rameau brun de  la race 
aryenne, se rattachent les peuplades indépendantes des hautes 
montagnes du sud de la Chine, dont le visage a un teint plus au 
moins bistré et  qui, pour cette raison, writ appelcies par les Chinois, 
Sauvages noim ou Colas noirs (7. C'est dans cette dernibre classe 
qu'on doit ranger la presque totalité des Mdns du Cao-Rang. 

(1) Ces peuplades qualifiées de ii sauvages 11 sont probablement las restes d'anciennes 
tribus aborigènes do Chine, rcfouléos peu à peu par les conquérants jusquo dans lu sud 
do l'Iiid+Chine. Wuprès dos donnéos anthropologiques ot l inpis t iqucs , cos tribus qui 
nvoisiuont actuellement le Cambodge, étaient primitivement localisées sur les bords du 
Yang-Tsé-Kiang, à la limite du Sé-Tchouen et du Hunan, d'où ellos furent chassées peu 
ii peu (vers i'un 215 avant J.-C.) par les Chinois et par l'expansion de la  race thoi, 
d'abord dans le Quang-Tong, puis dons le Quang-Si et  enfin dans le sud de l'Indo-Chine. 
D'après T. DE LACOUI~ERIE, auquel on doit ces études (85, p. 47) ,  ces tribus appartenaient à 
une seule race, c o l l ~  de Kuei, tlon101i trouve encore les traces dans la tribu des Xwi, voi- 
sine di1 C;i~nliorlge, st feraierit partie du groulie h~dunisien. Ce rb.sultat ;i étb. corifirm6 en 
partie et tout recemment par les recherches anthropologiques de M. le Dr VERNEAU (95) 
sur les ilfois. D'autres peuplades d'origine indonésienne ont été refoulées, les unes verfi 
les froritièrt:~ septentrionales du Thibet et de Io Chine:  ce sont les Gyarunys; les 
autres dans l'ouest de la  province de Fukhien, près Fou-Tchéou , ce sont les Sa-bo , 
appelés pnr les Chinois : les barbores a m  oreilles de chiens ; d'outrus enfin dans la  
Haute-Birmanie, ce sont les Tiioungihous (V. S. àe LACOUPERIE, 87, p. 80). 

(2) Le terme Lalo, de même qbe les termes Nin et Y, ost u n  de ces termes employés 
indifféremment par les Chinois, pour désigner les peuplades aborigènes non chinoises. 
qu'ils traitent de 11 barbares II ou de 11 sauvagm 31. Toutefois, au point de vue ethnogra- 
phique, on réserve actuellement le nom de Loios à tout un groupe de tribus, disséminées 
dans le Ylln-Nan, le Quang-Si et le Sc-Tchouon, ou milieu des populations Thni et  
Min, et dont les caractères ethniques ot anthropologiques forment une race homogene. 
Ils s'étendent sur une étendue de territoire considérable, depuis le Haut-Laos aux 
environs de Xieng-Hong et  de Ssé-Mao jusqu'aux frontières du Shibet, soit environ 
dans le S.-0. de la Chine, entre le 300 et le 20" de lntitude N. ILS nous sont connus 
par les relations du P. CRABOUILLET (73, de F. GARNIER (73 , J. DUPUIS (77), 
E . COLBORNE BABER ( 82 ) , UOSIE ( 84 et 90 ) , A. C ~ L Q U H O U N  ( 84 ) , F. BOURNE 
(88) ,  et surtout le P. VIAL (93) , qui a vécu au milieu d'eux pendant plusieurs 
aririées. De toutes les peuplades dites sauvages de la Chine méridionale, ce sont peut- 
&tre celles qui onLius rntmrs 11:s plus simple% et les plus ntüves. Aux Lolos 88 rattachent : 
les 7-Kin, des frontières du S&Tcliouen et du Yûri-Nm, visités par F.  GARNIE^ (73, II, 
p. 509-517) et  les peuplades d u  Haut-Irraouaddy, de la HauteSalouen et  du Haut-Mé- 
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On en distingue trois groupes principaux : les illdns-Tien, les 
Mdns-Coc et les Mdns-&Iéo, appelés encore les Mâris-bleus, les 
Mâns-rouges et les hlâns-blancs, d'après la couleur généralc de 
leurs vêtenients. En effet, ces diffrjrents groupes se distinguent 
surtout les uns des autres pa r  des coslurnes particuliers d'une teinte 
speciale, n'ayant aucun rapport avec les costumes des tribus de race 
jaune qui les entourent. 

I,es 3 i in s  Coinplètement Btrangers aux Thôs et aux Ndngs, qui les cc~nsitib- 
habitent rent comme des peuplades absolument s7uvages et inférieures (i), 

d ~ . q  ils ne quittent leurs montagnes que pour porter aux rnarcl~ds voisins 
montagnes 

,t lcs produits de leurs r6coltes : le riz de montagne, le maïs, le cu- 
des rochers. nao, le  chanvre r t  onfin le bambou. Cc sont surtout les Mâns-tien 

des environs de Kgan-Son, qui se livrent à ce dernier genre d'exploi- 
tation. Les flancs des collines de cette région sont cou~e r t s  de hauts 
bambous, qu'ils vont transporter jusqu'à Cao-Bang, par le Song- 
Kliiem, sous forme do radeaux. 

Quelqiies-unes de ces populations fabriquent égalenierit du papier, 
avec 1'8corco du Ficus cannnbinu, comme je l'ai déjh dit (p.  85). 
Leurs habitations sont, en gdi:tkal, trbs simples, tout en barubous, 
et non sur pilotis,comine celles des Tliôs et des Ntings. Lcurs villages 
perdus dans les grottes des rocliers ou les vallons profonds de!: 

kong : les Na,ya.s, les Kakyens,  les Lyssus et les Mossos ; puis, sur notre frontière du 
Tonkin, les flo-12.'i~i, du district de Tiien-Kia~ig, sur le Ho-'l'i-Kiang ( I ~ n r ~ i o n  chinoise 
du Haut-Fleuve-Rouge), si bien ri6critfi par F. G,<riuir.n (73, 1, 11. 438) et  J. Duurrs 
(77, p. 16), aux costumes bariolés des couleurs les plus vives. ct qui se rapproclie- 
raient le plus de notro type occidental ; et enfin des  Khâs ou Khlins-Kho, aujourd'hui 
relégués dans le siid de la presqu'ile indo-chinoise, mais qui auraient habité autrefois 
l'ouest du YGn-Kan et de la région de Tali-Fu. F. GARNER (73, 1, p. 373) eri a 

retrouvé un petit groupe localisé à Paléo, près du Mdkong par 21n de lat. Y. 
Toutes ces tribus de même race proviendraient d'une seule et mEme souche, les 

anciens J m y s  ou Nunys  (qu'il ne faut pas confondre avec les N6ngs. Btudiés plus haut) 
peuple nomade, qui venu du Kord-Est et de l'Est du Thibet, envahit la Chine peurie 
(partie de la Chine sitube entre IH Ti.Ieuw-I3leu et le F l e u ~ e ~ J i ~ u n ~ : )  liirxl iiviiut IRS  
Chinois eux-mêmes. Elles parlent toutes le m&me langage, qui est le dialecle Thibeto- 
Birman, dont i'indice idéologique est tantôt 1 .4 .5 .  8. III, tantôt 2 .4 .5 .8 .  III. (V. T. 
nE LACOUPERIE, 87, p. 87-97). Leur écriture, d'après des manuscrits recueillis par 
BABER, BOURNE et le P. VIAL se composerait d'un petit nombre de caractères ressemblant 
à dts  hiéroglyphes et comprenant presque toutes nos Iottres, sauf la lettre u. Ello se 

trace, comme l'écriture chinoise, en lignes verticales de haut en bas, mais se  lit de 
gauche B droite (V. T. DE LACOUPERIE 82, VUL 90 et DEVERLI Fi). 

(1) On verra plus loin (p. 134) qu'en réalité les Thôs et les N h g s  sont moins éloigriés 
des hIâris, au point de vue ethnologique, que des Chiiiois e t  dos Annamites. 
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derniers affluents du Song-Khiom ou du Song-Raiig-Giang,ne présen- 
tent pas ces palissades et terrassements qui protégent les villages 
Thôs. Une haie de lattes, en bambous entrelach, constitue leur 
scul systéme de défense. Quant à lcurs coutumes, à leurs pratiques 
religieuses, h leur idiome et à lour Bcriture, on n'a, sur ce sujet, 
que des données fort incomplbtes. 

Les Les Mâns-tien, sont, de tous les Mâns, les plus répandus dans le  
.\lins-Tien. 

Aire géogra- Cao-Bang. On les trouve principalement sur les pentes montagneuses 
r'hique. de la chaîne de partage des eaux, entre le Cao-Bang proprement dit 

et la région des lacs Ba-Bé, à des altitudes de 500 à 800 mbtres. 
C'est surtout aux environs de Mgan-Son et de Nguyen-Biiih qu'ils 
sont nombreux. De là ils rayonnent sur tous les contreforts, de part 
et d'autre de cette chaîne, aussi bien du c6té de Cao-Bang, entre 
les divers affluents du Snng-Khiem et du Song-Bang-Giang, que du 
côté de Cho-Rà, sur les berges du Song-Nang, du Song-Van-Quan, 
du Song-Rh et de la rivière de Cho-Len. On en rencontre encore à 
la liiriite des cercles de Thai-Nguyen et de Ha-Giarig, et dans le Chaû 
de Tach-An, entre les affluents du Song-IkioKhd, jusqu'auu environs 
d e  Nam-Nang (voir la carte elhriograpliique, p. 67). 

Les hommes, en général, sont grands. Sur vingt-ciuq Mans-Tien 
des environs de Ngau-Son, j'ai trouvé, pour la taille, une moyenne 
de 1 mbtre 64. Les systbnes musculaire et osseux sont bien déve- 
loppiis. Les épaules sont larges, les ~rierribres oigoureux et. bien 

(:;irai.lères proportionnés. Mais ce sont surtout les caracthres anthropo - 
antliro- logiques du crâne et du visago qui les diffhrencient des Thas et des pologiqucs. 

NUngs et, à plus forte raison, des Annamites et des Chin0is.A~ 
lieu de la bracli,ycéphalie des Annamites et de la sous-brachycé- 
phalie des Thôs, on observe chez eux la dolicocèphalie (1). Le 
visage est ovalaire. L'eurygnat,hisme et le prognatisme ne sont plus 
appréciables. Les yeux surtout sont pro€ondément enfoncés dans 
l'orbite, bien ouverts, a peine bridés, et d'une horizontalite presque 
parfaite, comme dans le type aryen. Le nez est encore un peu large, 
de même que la bouche ; mais les l h e s  ne sont point Bpaisses, ni 
relevdes. Le tableau ci-joint résume, d'ailleurs, les caracthes 

(1 )  Ils seraiont, par contrn, à rapprocher de celie peupludo Thô, citée plus haut et 
rencontrée par W .  LABARTIIE, entre le Flouve-Kouge et la Riviér*Noire , et qui serait 
egalement dolicocéphsle (V. p.  101, note 1). 
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anthropométriques du crâne, d'après des moyennes, ohligeammont 
communiquées par M. le Dr GIRARD, et prises par lui s u r  un ccriaiii 
nombre de Mâns-Tien des environs de Cao-Bang. On pourra les 
comparer à celles des Thôs (voir p. 69). 

..... Indice céphalique.. 7'7, 7 
Indice nasal.. . . . . . . . . .  82, 5 
Indice antérieur to ta l . .  . 45, O 

ctiri. 

Diamètre antéro-postérieur maximum. 18, 04 
id. transverse id.. ... 14, O4 
id. frontal minimiim. .......... 10, 3 
id. bi-zygomatique ............. 13, 5 
id. bi-goniaque.. .............. 11, O 

............ ...... Diamétre bi-çaronçulairc. 3, 5 
û3il id. bi-angulaire.. ............ 2, 9 

........................... ...... Hauteur.. 4, 5 Ncz .......................... Largeur.. 3, 7 
Projections.. . Vertex à menton.. .................. 29, 3 

Le visage n'a plus la coloration jaunâtre des differents types de 
la race jaune. 11 est plutôt bruni par l e  soleil, avec des teintes 
variables, plus accentuees et plus foncées chez l'homme que chez 
la femme. Celle-ci présente les mêmes caractères aiithrfipûlogiques 
que l'homme. La taille est moins élev6e. Mais l'ovale du visage est 
encore pliis r@ilier, et, chez qiielquesjeunes filles, d'une fraîcheiir 
de teint remarquable. Malheureusement, la coutume de les fairt: 
participer, dés l'âge le plus tendre, aux travaux les plus durs, et de 
leur faire porter des charges trés lourdes, aménent chez elles des 
ddformations fréquentes, telles que : déviations de la colonne verté- 
brale et des membres, et souvent ~ ê m e  leiir atrophie. 11 en r6sulte 
également une altération rapide de la finesse des traits et de la 
fraicheiir du teint. 

CosLume- Hommes et femmes (Pl. v, fig. 2) portent une longue tunique de 
coton ou de chanvre bleu foncd. Fendue par devant dans toute sa 
hauteur et partiellement sur les côtés, elle ne se boutonne pas. Elle se 
replie simplement sur l a  poitrine, et se maintient serrée à la taille, 
h l'aide d'une ceinture bleue ou blanche. Les manches sont assez 
larges. Par dessus la tunique, ils mettent souvent UII manteau trés 
ample, ouvert en avant, et de même couleur. Tunique et manteau 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DEUX ANS DANS LE HAUT-TONKIN. 125 

sont agrémeutés de  passementeries rouges et  blanches e t  de brode- 
ries de teinte grise ou blanche, de forme presque toujours étoilée. 
Les Iiommes ont un petit pantalon,  qui descend jusqu'aux 
genoux; les femmes, une jupe courte de toile bleu foncé. Le bas de  
cette jupe est orne de broderies grisâtres, dessinant les lignes en 
zigzag. Les uns comme les autres eiiroulent, autour de leurs jambes, 
des jambiéres protectrices de toile, à la  mode des Thôs et  des 
NOngs, et  niarchent pieds nus. Au cou, les  d e u s  sexes portent u n  
collier à plusieurs rangdes de perles noires et  bla~iches. Ils y ajoutent 
un cordonnet auquel sont attachées des pihces en cui \ re  de menue 
monnaie chinoise, appelées a tien B qu'ils laissent pcndre daris le 
dos, d'où leur  nom de Mâns-tien que leur donnent les Aunamites. 
Les fernrnes ont des pendants d'oreille e n  argent ayant la  forme do 
rosettes, et, su r  la poitrine, de  larges plaques en argent repoussé, 
représentant soit des caractéres chinois ou indBchiflrables, soit des 
animaux ou des personnages fantastiques. 

La coiffure des hommes est le turban annamite, qu'ils recouvrent 
d'une large piéce de toile blanche, retombant sur les oreilles, pour  
garantir la tCte du soleil. La coiffure des femmes ressemble un peu 
à celle des femmes ntings. C'est une grande pihce de toile blanche. 
entremêlée d e  broderies à carreaux gris et  bleus, qu'elles disposent 
au-dessus des cheveux, de f a ~ o n  à en faire retomber les ailes de 
part e t  d'autre, jiisrjue sur  les Bpaules. 

Les illâxs-Coc ont plusieurs traits coilinluris avec les 2Mân.s-Tien. 
J 1 â ~ ~ ~ ~ ~ c ;  Ils se mêlent facilement à ces derniers, parlent à peu prhs le  même 

affinités avec idiome, et  bâtissent leuis villages sur  les flancs des collines, à 
Ics 

Jlâns-Ticn. proximité de ceux des Mâns-Tien. Ils occupent, en outre, les mêiiies 
régions. Ils sont. en  effet, disséminés sur  les montagnes qui limitenb 
10 bassin du Song-Khiem et du Song-Nang, entre Nguyeii-Rinh, 
Cao-Uang, Kgan-Son et Cho-Ra. On  e n  rencmtre ,  en outre, dans 
le massif de  Tap-Sa et entre Ngan-San et Nam-Xang (Voir la  
carte ethnographique, p. 67). 

Caractères Leurs caractéres anthropologiques e t  ethniques ont Bgalement 
anthro- lieaucoup d'analogie avec ceux des Afâns-lieii. Le type brun de  la  pologiques. 

race caucasique se retrouve parmi ces peuplades avec plus d'expres- 
sion peut-être que chez les premiers. Chez quelques femmes surtout, 
l'horizontalité des yeux, la regularitd des traits, l'effacement du 
prognathisme e t  de l'eurygnatisme sont tels qu'on se  croirait en 
prdsence d'Europ6ennes. 
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Costume. Le costunie des Mans-Coc prdsente aussi beaucoup de resse~riblance 
avec celui des Mâris-Tien (PI. IV, fig. 2, et Pl. VI fig. 1). Las horrinies 
portorit la tunique et l e  turban, avec quelques broderies rouges et 
blanches. Les feinrnes ont la grande tunique, le manteau et la jupe 
bleu foncé préç6dcrnment dbcrits, avec cette différerice, que  les 
passementeries et les broderies de couleur grise ou blanche sont 
remplacées par d'autres, de couleur rougo vif. C'est surtout sur 
les bords de la tunique, au devant do la poitrine, qu'on les observe. 
Elles y dessinent une collerette entièrement bordde de petits 
pompons de coton rouge, qui descend des épaules, et vient se 
boutonner un peu au-dessus de la ceinture. Cette frange de broderies 
et de houppes sert d'encadrement à la poitrine, complètement 
cachde par une sorte de  plastron bleu-fonck, col montant, qui 
remplace le collier de perles des Mans-Tien, e t  qui est orné, lui 
aussi, de passerncnteries rouges. Enfin, cousues sur le plastron, sont 
disyosées, en plusieurs rangées horizont,ales, d e  petites étoiles 
d'argent, dont le  nombre est d'autant plus grand que celle qui les 
porte est elle-même plus riche. d la ceinture, dont les extrèrnitds 
des fils rouges sont entremBl6es deperles noires et blanches, pendent 
des breloques en argent ; et aux oreilles, d e  larges anricatiri de 
même métal. Tout autour de la tête s'enroule un turban plat orné 
de passementeries et de broderies &alement rouges et hlanches (i) .  

Tel est l'ensemble d u  costume, lequel est certainement le plus 
original et le plus bariolé de tous ceux 'qu'on remarque chez les 
diverses peuplades du IIaiit Cao-Bang. Autant il diffère du costume 
des Annamites, des Chinois et des ThOs, autant il ressemble, ainsi 
que l'a fait remarquer le 1)' THOREL (73, II, p. 321), à celui des 
Bohémiens, qui sont, comme on le sait, originaires de l'Inde. 

ktat ni,rii;itie DU reste , la plupart des caractères antliropologiquos , e t ,  c ~ t r e  
(les 

JlIui$-Ticn autres, la coloration brune du visage, rapprochent les Mâns- 
1 1 ~ s  Coc de ces derniers. On peut p a,jouter un caractére ethnique 

.\lüils-Ger. importalit: l'état nomade. Il est, en effet, à remarquer, que, à 
l'opposé des Annamites , des Thbs et des Xcings, essentiellement 

(1) ii Pour mairitenir leur chevdure, surtout les jours de fi&, les femmes de certains 
tribus disposent sur  le haut de leur tete une plnnchette en hois assez large, d'oh le 
nom de Mâns-Coc Bai-Ban (Dai, long, lwgu ; Ban, planchette, en Thô) ; d'autres se 
servent d'une planchette étroite, placée sur  l e  derrière de  la tête, d'où leur nom de 
Xliiis-Coc ï'ies-Bas (Tien, petit ; BOA, planchette )o .  (Lieutenant COVUE, 94). 
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sédentaires, Ics Mâns-Coc, de même que les hlâns-Tien et les JIâns- 
hIBo, ne sont pas toujours attachés aux mêmes localitès. Lorsque l a  
partie du soi ou ils se sont d'abord installbs, est devenue impro- 
ductive ou manque de sécurit6, ils èrnigrent \7e1-s une autre régiori. 
presque toujours non encore défrichce. Ils cornrncncent par dbtruirc, 
à l'aide du feu, les hautes herbes ct les arbres qui pourraient g h e r  
leur nouvelle installation, édifient leurs cabanes de bambou, et 
sèment les plantes qui sont indispeasables à leur nourriture ct 5 
leur entretien : le  mais, le coton ou le cha~lvre. Souvent ils ne restent 
dans la même localitd que l e  temps n6cessaire pour la récolte, et 
vont ainsi, do sommets en sornmets, pour revenir parfuis occuper 
tic nouveau leurs anciens villages. 

[,CM Les Mâns-Me'o, Miao, iMZao-tzè ou Mieu constituent unc tribu 
31i11s-JT&o. de montagnards complbtcmont distincte des AIâns-Tien et des Mâns- 

Coc. Ils n'ont dvec eux auciin rapport de voisinage; et, au lieu 
Aire pCog.rra- d'habiter le flanc des collines manielonnées, ils établissent leurs 

phique. retraites sur le  sommet des rochers calcaires. Dans le  Cao-Bang, 
ils sont localisés au centre des massifs les plus élevés, ceux de T:ip- 
Na, di: Lung-Sung et du Luc-Khu, à des hauteurs qui atteignent 
parfois 1.000 à 1.200 mètres, cornnie ceux des environs de Tarn- 
Bo et de Nam-Nhung. Une petite tribu se trouve également dans les 
Ra-Chaû. au milieu des rochers sur lesquels est bâti le poste optiqiic 
do Cao-Bang, en face d'Ail-Lai, dans le canton de Ngoc-Pha. (Voir 
la carte etli~iographique, p. 67). Leur surnom de Méo, qui veut dire 
Chut eri arinamite, leur vieut prdcisdrnent de ce qu'ils griniperit 
au sommet des rochers avec une agilit6 rrierveilleuse. 

Costiuiic. Leur costume, lui aussi, est bien diffdrent de celui des Mâns-'rie11 
et des Mâns-Coc. Il tranche sur tous ceux que j'ai d8crits jusqu'ici, 
rionseulement par sonoriginalitb, niais encore par sa coiileur blanche. 
A u s i  a-t-on siirnoniiné ceux qui le portent: les Méo-Cao ( l )  uu 
Hatt-Mieu, ce qui veut direles « Chats blancs ». Une autre tribu de 
Mâns-Me'o ne diffbre des a chats blancs », que par la coiileur de son 
costume qui est noir. Ce sont les « chats noirs B (Mhs-den ou Hatt- 
Mieu). Ils ne sont représenth, dans le Cao-Rang, que par quclqiies 

(1) Et quelquefois aussi Nubngs-Cao. n C'es t  la seule tribu que l'on designe, à Cao- 
Bung, sous ce nom de J luongs  ; mais elle ne saurait avoir aucune analogie avec la r u c e  
hluôrig ou Thai decrite 1~111s haut. 11 ,Lieutt:r~erit Cuvii.i.i:, 94). 
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rares faniilles, qui habitent des montagnes situées à l'est dc Nguyen- 
Einh, et  entre Ngan-Son et Nam-Nang dans le caiiton de  Xuat-Tinh. 
Une des particdarit$ de leur vêtement, c'est d'avoir de véritables 
jaiiibiiires, au lieu des bandes de  toile que s'enroulent, autour des 
jambes, toutes les autres peuplades di1 Cercle. 

FTommcs et femmes portent une petite veste de toile de chanvre 
ou de ramie uniformdnient blanche. Les manches sont trés courtes, 
et  quelquefois manquent complètement. 

Chez les femmes (PI. vr, fig. 2, 23, cette veste, teinte souvent en 
bleu, est largement échancrée par devant, et  laisse le cou et la gorge 
entiérement à découvert. Mais ce qui fait surtout l'origirialité de ce 
costume, c'est la présence d'un grand col, qui couvre les épaules, et 
retombe dans le dos à l a  façon du col de nos marins. Ce col est blanc, 
comme le  reste du costume, avec des liserds bleus. Chez d'autres 
tribus, ce col, surtout on arribre, est orné de divers dessins de 
couleur rouge ou bleue. Les hommes ont un petit pantalon blanc ; les 
femmes, une jupe blanche, des plus courtes e t  à iiornbreux plis, ce 
qui conlribue h rendre la jupe assez lourde et l'empêche de flotter. 
La taille est serrde par une ceinture bleue ou rouge, à laquelle est 
presque toujours attaché un petit tablier bleu, qu i  descendjusqu'aux 
genoux. Autour des membres inférieurs, des jambihres, blanches 
ou bleues; comme coiffure un turban, plusieurs fois enroulé t r i s  
rSguliBrement autour du front et  chignon. Ce turban vario de 
forme et de couleur suivant les tribus qui le portent. Tantôt il 
est d ro i t  et de teinte bleue, tantdt asez large et ornE de carreaux 
rouges et  blancs. Les femmes se parent très rareineut dc bijoux ; 
quelquefois au poignet, un simple bracelet de verroterie ; point de 
pendants d'oreilles, iii de colliers, ni les bellrs 6pingles en argent 
des fenirnes des Mâns-Tien ou des Màns-Coc. 

1 . ;1  liott[: Les Mâns-Méo présente~it encore une parlicularité, que 1'011 ne  
des 

ljjns-bléo. reiico~itre que tr&s rare~rienl, chez les autres peuplades monta- 
gnardes. ,4u lieu de porter les fardeaux dans des paniers au bout ~ ' U I I  

bambou et sur l'épaule, comme chez tous les peuples de l'Extrême- 
Orient ,  ils ont la hotte conique ou quadrangulaire < de nos 
chiffonniers », en bambou ou en rotin tress8, attachde dans le dos. 
Hommes, femmes et meme enfants en bas âge portent cet,te hotte, 
quelyucfois très lourdonient chargée. Aussi est-ce parmi les Mâris- 
Méo qu'on observe le plus fréquernrnent ces déviations de la colonne 
verthbrale dont j'ai parlé plus haut (p. 124). 
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Le type des Mâns-Méo est, avec le type des Mâns-Tien, celui qui se 
rapproche le plus du type brun de la race aryenne. Le teint du 
visage est même presque noir. L'obliquité des yeux a complètement 
disparu. Les traits du visage sont des plus r6gulicrs. Le nez, au 

Caractères lieu d'avoir des narines larges et aplaties, comme chez les Anna- 
~ o M q l l c s .  mites et les Chinois, est, au contraire, effilé et bien dégag8 ; le front 

ct le menton sont de même bien dessinés. La bouche qui n'est pas 
trop large ne pr6sente pas des lévres épaisses et relevées, comme la 
racejaune. Les cheveux sont noirs, et ordinairement coupés ras ( j ) .  

Enfin, de tous les hlâns. ce sont les plus nomades. Ce sont 
&galement ceux qui paraissent être les plus primitifs e t  les plus 
simples. On n'a aucune donnéo exacte sur leur langage. Quant à leur 

t u  dcriture, elle a BtE  6tudiée par le P. VIAL (90), comparative- 
11cYs 

~ â ~ ~ - ~ é ~ .  ment h celle des Lolos du Yûn- n'an. Quoique tout à fait dissetnblable, 
elle serait plutôt hiCroglyphique, cornnic elle, qu'alphahétiquc, 
comrnc celle des Pa-y, des Laotiens et, en g6néina1, des peuplades de 
race thai. Elle se tracerait, suivant la mode chinoise, de haut en 
bas, en lignes verticales, mais de gaucheà droite, et non de droite à 
gauche (%). 

Une autre coutume, que l'on rencontre chez les Nâns-Méo, c'est 
de correspondre les uns  avec les aulrcs, au moyen d'une planchette, 
sur laquelle ils tracent des lignes ou font des encoches convention- 
nelles, à la façon de certains de nos commerçants (les boulangers, 
en particulier), pour iioter les comnia~ides de leurs clients (3). 

Les Mâns-Méo ne sont pas très nombreux, dans le Cao-Bang ; mais 
ils deviennent de plus en plus denses, à mesure qu'on pènètre en 
Chine, et surtout dans le Yûn-Nan. D'aprés F. GARNIER (73.1, p. 482), 

(1) PLAYFAIR (76, p. 100) a également signalé CE détail pour les Mino-Tzé du Kouy- 
Tchéou, proches parents des MBns-Méo du Cno-Dang. I l  signale nussi leurs jupes 
plissées ne dépassant pas les gonoux. 

(2) Voir aussi D E Y I ~ A  (3). 

(3) Cette coutume s e  retrouve chez les Lolos, et aussi chez les sauvages K h u  d u  sud 
do l'Indo-Chino, d'après lc U' HARMAXD (79, p. 46) et M. LEFEVRE-POXTALIS (92). Ce 
dornier auteur rapporte que les Môns-Mbo et  les Iihas observent cetto autre coutume, 
que lm Thôs et même les Chinois ont adoptée, de joindre à une missiva, et attaches 
ensemble : un piment, du charbon de bois et des plumes de coq. La signification e n  est 
des plus synidolipues. Ecoutoz plutôt : CI Un courrier doit avoir du courage ; doncmange du 
piment. Vois cos charbons : il  faut allumer, ce soir, une torche, et poursuivra tu route. 
même la nuit. Enfin, regarde ces plumes : apprends B voler comme l'oiseau qui fend les 
airs P. 
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ils remonteraient jusque dans le Kouy-Tchéou, où ils forment une 
population très dense e t  sur les bords d u  Kin-Cha-Kiang, entre le 
Yûn-Nan et  le S6-Tchouon.Ilsseraient meme devenus assez puissants, 
en 1773, pour fonder deux fit,ats contre lesquels fut o rgan i sh  iinc 
espérlilion conlinand& par le g é n h a l  mandchou A-ICoor, qui fut  
suivie d'une sanglante r6pression. Daris l'est d u  YGn-San ils sont 
nomhreilx, mais dissémiriés su r  les hauts sommets rocheux qiii 
bordent le  long des grands cours d'eau, comme la Haute liiviére- 
Claire, le Iraut Fleuve-llouge, la Ilaule liiviere-Xoirc, et  même sur  
les rives escarpées du Song-Ma (*). Ils ont même pknétrl: au 
Tonkin, oll on les rencontre dans les massifs rnontagneiix e t  escarpés 
qui séparent la Rivière-Xoii-e, le Pleuve-Hoiige et la Hiviére-Claire. 

Carüctércs De toutes les peuplades demi-sauvages du siid de Chine, c ?  sont 
d'iridGpcn- 

dance certai~iement celles qui sont restécs le plus rebelles à toute e s p i n  
des Mans- de  domination. Rel6gués dans leurs rochers inaccessibles, les 

.\leo. 
Màns-Méo y vivent dans iin état complet d'inddpendance. Ceux 
du Haut Fleuve-Kouge auraient même essayé autrefois de s'emparer 
de  Lao-Kai, alors que cette localitb était au  pouvoir des Pavillons- 
Soirs,  s: parce que l'impôt que ceux-ci prèlevaient, faisait augmenter 
démesurément le prix du sel » (d'aprés hl. DE KERG-IRAI)EC, 77, p. 
342). E n  1892, à l'époquo de la construction du poste de Tarn-Bo p:ir 
N. le  Commandant VIRGITTI, ce sont également les AIàns-Méo du 
Luc-Khu qui ont essayé d'arrêter une fraction de l a  colonne 
expéditionnaire, cornrnandée par M. l e  Capitaine FRANCO. Depuis. 
sans accepter fraiiclicmenl notre dorriinalion, ils ne rious ont plus 
iriyiiidt8s ; au contraire ils ont frèyueiité les riiarch6s de Nari-Nhurig, 
de Mo-Xat, d'An-Lai et de Tap-Na, e t  parfois rnêrrie nous 0111 
fourni , contre les piraies, un ceriain riorribre de partisans a r m k .  

origine Quelle est l 'urigi~ie de ces trois tribus Mâns que l'on re~icoritre 
~ ~ ~ ~ s .  dans le  Haut-Toiikin 17 Appartierinent-elles rk l l ement  à une seule 

et iu@me race, ou bien doit-on les considérer comme complkternent 
étrangéres les unes aux autres, ainsi que semblerait le faire supposer 
la dissemblance qui existe entre certaiiies de leurs couturries, 
leurs vêtomenls et leur antipathie réciproque (au moins entre les 
M%iis-MBo d'une part et lus Alâns-Tien et les Mâns-Coc de l'autre) ? 

(1) Les Méo du Song-Ma ont étévisités, et bien décrits, par lc P. E'IXAHEI., qui a 
comparé :ive<: justesse leur costiiirie ù r:r:liii [le IIIIS iiricit?riri~:s vivanilitrt?~ (84, p. 431). 
Ce costume a été égalemerit décrit par CLILQIJHOGN (84, 1, p. 339) pour les XIiao des 
environs de Qunng-Nang. Il ne differe eri rien do celui des Batt-mieu du Cao-Bang. 
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Identité Les MSns-Tien se rapportent certainement à certaines tribus 
des 

hIan+Tien Mans de la Riviére-Noire décrites par M. DUM~UTIER ( Q I ,  p. 152) 
(les Dai-Ban et les Tien-Ban), qui portent les sapùques attachees Mâns-Coc 

du C ~ O - ~ a n g  dans le dos, et dont les femmes ont une coiffure à e la napolitaine B, 
avec 

hrâns comme les hlâns-Tien du Cao-Bang. On a vu d'autre part que ces 
dcla Rivibre- deux n o m  de Dai-Ban et de Tien-Ban, sont ceux que se donneut. 

Noire 
les I ' ;~~-y certaines tribus Mâns-Coc du Cao-Uarig (v. plus haut p. 136, note 1). 

e t  D'ailleurs M. DUMOUTIER a.joute que ces derniers portent un costume 
Pan-yao 

du @:<ll-Si à passementeries rouges, coinnie nos Mans-Coc. L'identité entre las 
oricrita?. Mâris-Tien et les Zrlâns-Coc quo j'ai ddjà indiquée (p.l-25) semble donc 

Similitude se colifirnier par ces descriptions de M. DUMOUTIER ('). Le rnêrrie 
des ili!ux auteur a donné un vocabulaire des Mâris de la RiviEre-Noire qui est 

très précieux en ce sens qu'il nous éclaire sur le parente probable 
de ces peuplades, et par suite des Mâns du Cao-Bang, avec d'autres 
tribus de la Chine méridionale. 

Ce vocabulaire en effet se rapproche beaucoup de celui des Pan-y 
et des Pun-yao, que nous devons au P. S~UCHIERES (77, p. 125). 
Ces peuplades montagnardes habitent les hauts sommets situésentre 
le Quang-Si et la frontiùre du To~ikin. Du restc le costu~ne des femmes 
est presque identique à celui des femmes Kin-Tien et Màn-Coc. La 
robe est longue, fendue sur les bords, descend presque jusqu'aux 
pieds, et est agrémentée de passementeries de couleurs voyantes, 
généralement rouges. Enfin elles portent également des sapbques, 
mais en argent, et disposées sur leur coiffure a qui ressemble à un 
bonnet grec en bois noir B. 

Ides hfâns Or, les Pan-?/ et les Pan-yao sont les ddbris d'une race trbs 
font parrie d e  ,,,, ancienne et qu'on peut appeler pr&chz;izoise, avec T. DE LACOI;PERII.:. 
~rb-(thi~loise:  NOUS savons aujourd'hui, et principalment d'après la belle traduc- 
les Pau-hu. 

tion de l'Ethnographie des peuples e'trangem a la Chine de l'histo- 

(1) Toutefois un  détail intéressant est à noter. D'uprès M. l e  L t  COYILLE (94) le mot 
Cuc sigriitie curne en lnngage Thù.  i j n  grand norrhre de Mâris-Ctic des  erivimns de 
Cati-Rang, de  Ngnii-Son, de Nguyan-Hinh et. de Tap-Na ont l'hahitude de se friser 
les cheveux en forme de véritables cornes, soit sur  le front, soit sur  lrs tempes. 

Or, une tribu d e  Lolos, répandue dans l e  Yùn-Nan et le Sé-Tchouen porte, d'uprés 
l'explorateur anglais C~LBORYE BABER (82, p. 58), une corne formée avec une partie 
de  leur chevelure qu'ils ramènent s u r  la devant de la tete e t  qu'ils melent à uns  
ttoffe de coton 11 de facon à simuler la corne d'une licorne ii. I l  y aurait lieu de vérifier le 
fait chez les hIânsCoc et surtout de s'enquérir de leurs coutumes, et de leur vocabulaire. 
I l  n'y aurait riun d'étonnant à ce que des tribus Lolos aient immigré dans le Cao-Bang 
e t  se soient mSlées aux autres peuplades indépendantes d e  ln région. 
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r i e n  c h i n o i s  M a - T o u a n - L i n  (du XIIIe s i S c l e ) ,  d u e  à 14. D ' H I ~ V E Y  
DE ST-DKNYS (76), q u e  c e t t e  race, celle d e s  Pan-kv,, o c c u p a i t  la 
Chine c e n t r a l e  a v a n t  l ' a i - r i d e  d e s  C l i i ~ i o i s .  D u  XXII" a u  XIIe siècle 
a v a n t  n o t r e  l m ,  i l s  f u r e n t  en g u e r r e  avec ces d e r n i e r s .  P u i s  leur 
c h e f  P o s ~  f i t  la p a i x  avec eux ; lc t i t r e  d e  r o i  l u i  f u t  o f f i c i e l l e m e r l t  
r e c o n n u .  I l  aida m ê m e  les Chiriois c o n t r e  les i l i ç u r s i o r i s  d e s  J u n g s  
(v. p. 121, n o t e  2j, les aucétres des Lolos a c t u e l s .  i l p r é s  d e s  a l t e r r i a -  
t i v e s  de p a i x  et d e  g u e r r e ,  les P a r i - h u  c o n s t i t u h r e n t  u n  e m p i r e  d o n t  l a  
c a p i t a l e  & t a i t  à S i a r i g Y a r i g  d a r i s  l e  H o u p d  (1) et n e  p o s s é d a i t  pas i n o i r i s  

rn~pire  ilcq 
RIII-1111. d e  80.000 villes o u  v i l l a g e s .  Le n o m  g é i i é r i q u c  d e s  Pan-hi1 é t a i t  N y a o  

(c ' e s t -3 -d i r e  p u i s s a n t ) ,  q u i  d é g é n h  en Y a o  q u e  i 'on r e t r o u v e  d a r i s  
le m o t  Pan-gao, des M a r i s  d u  Q u a n g - S i  et d e s  f r o n t i è r e s  d u  Tonkin. 
A l ' é p o q u e  où B c r i v a i t  M a - T o u a i i - L i n ,  l e s  P a n - h u  s ' & t e n d a i e n t  e n c o r e  
d u  l l l e a u  105" degré, d e  1'E. à l 'O . ,  et d e s  m o n t s  N a n - L i n g  aux f r o n -  
t i é r e s  d u  H u - N a n  et d u  C h e n - S i ,  d u  s u d  a u  n o r d .  u Les m o n t a p e s  e t  
ICS v a l l é e s  d u  K o u y - T c h é o u ,  e n t r e  les ileuves Y o u a n  et Oii-Kiang 
d t a i e n t  c o n s i d é r é e s  corr i r r ie  l e u r  berceau B e t ,  corrin-ie le fait r e m a r q u e r  
M.  D'HERVEY de ST-L~ENYS ( 7 4 , p .  357): L e s  t e r r i t o i r e s  où se t r o u v e n t  

Les X I k o  c i r c o n s c r i t s  a u j o u r d ' h u i  les d e r n i o r s  Miao-Tzé s o n t  p r d c i s 6 m e n t  ces 
oii Mi:o s o n t  

p a y s - l à  B. Les i l f i a o - T z d  d o n t  il v i e n t  d ' ê t r e  p a r l é ,  Miao-Tzu o u  
'le s i i r i p l e m c n t  Miuo c o n s t i t u e n t  a u j o u r d ' h u i  encore l ' a g g l o m é r a t i o n  i.ac:e Ibn-liu. 

la p l u s  c o i i s i i l é r a b l e  d u  K o i i y - T c h r l o u  e t  s o n t  d i v i s é s  en q u a t r e  clans 
p r i n c i p a u x  : les Hei, les Pei, les Hong e t  les R u a  ( c ' e s t - k - d i r e  : 

les noim, les blancs, les rouyes et les Dar ' i o l i s ) ,  s u i v : i ~ i t  la c o u l e u r .  
p r i : i l o m i n a r l t e  d e  l e u r  c o s t u m e .  K o i i s  r e ç o n r i a i s s o r i s  de s u i t e ,  p a r m i  

i l )  Cet empire, connu dans les annales chinoises, sous le nom d'Etat de Tsu ou de 
Terr devint mEmo, vers la fin d u  IVB siècle après J . 4 .  plus considérable que tous les 
autres Etats réunis qui constituaient alors l'cmpire chinois. Il atteignait la Inrx à l'est, 
11:s monts Kari-Ling au sud, la plus grande partie du Hu-Nan au nord. A l'ouest il 
s'étündüit jusque dans l'est du Sé-Tchouen, comprenant tout le Kouy-Tchéou et le centre 
du  Yhri-Nun. Ides popu la t io~s  qu 'on  y trouvnit n'étaient pus seulemmt dti race Pari-lm. 
11 rrnferrn:iit aussi un grmd nombre de Lolos et surtout, vers le centre et le siid, des 
tribus de mce thai, qui à ce moment se fusionnièrent les unes uvec les autres. L'tlémcnt 
thai même ne tarda pas à prédominer, quand arriva 13 désagrcigation de l 'Éta t  de Tsn, 
en celui de ÏSen o u  Tien /dorit 10 siège était au centre du Yh-Nai i ) ,  et finalement en 
celui de Nari-Tchâo (cri 630 après J.~C.) dont il n éti! dejà cpestion (p. 101) (V. S. DE 

Lacourii~ui:, 8 5 ,  p. 48 et 87, p. 11). On  oit déj i ,  par ces quelques donribes h i s t e  
riques combien ont  été intimes, des les temps les plus reculés, les liens qui unissaierit 
ses  tr ibus aborigènes de r u w  Sn apparence si divergente, mais qui toutes ccpendant 
semblent provenir des contreforts d~ 1'IIimalaga du Shihet, et chez lwpe l les  vrni- 
x~riblahlciueiit, prédomirie, commo chez nous, l'élément aryen. 
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les P e i  et les Hei-Miuo ( l ) ,  nos Batt et IIult-Mieu du  Yîin-Nanot 
du  Haut-Tonkin. Les descriptions que n o m  eri ont d o i i n h s  las 
auteurs ou les voyageurs qui ont été en  rapport avec ces peuplades 
abor ighes  du Koiiy - Tchéou (v. surtoiit, a ce sujet:  D'IIERVEY DE 

ST-UEXYS 76, MARGARY 76, PLAYFAIR 76, HOSIE 84 et SO) ,  

concordent d'ailleurs avec celles des explorateurs qui ont rencontré 
les rnêmes Miao dans le Quang-Si et  le Yûn-Nan (F. GARNIER 73, 
11, p. 500-517 ; A. COLQUIIOUN 84, 11, p. 238 ; P. HOURSE 88, p. 
89): e t  avec nos propres descriptions. 

Leur dialecte, entro autres, montre les plus grandes affinités avec 
celui des Pari-y e t  des Pari-yao du Quang-Si et  los  Mâris du llaul- 
Tonkin (7. 

I.ar:rceMAn. Eri r6sum6, les diffdrerites peupladcs [lu Haut-Tonkin désign6es 
sous Ics terines dc Xiiis-Tien, Mâris-Coc e t  Mâns-Méo, appartiennent 
hicn à une seule et mEriic race, que  1'011 peut appcler la race Alân et 
qui n'est autre que l'ancienne race des Pan-izu. 11 est assez difficile 
rie saroir  d'une manière prdcisc d'où elle vient. Son ancienneté, 
ainsi que j e  l'ai dit, est plus grande que celle des Chinois cux-mêmes. 
13lle occupait la Chine centrale avant l'arrivée d e  ces derniers, et  
elle l'occupait on rrii:me temps q u e l a  race thai .  Les affinitSs 

:1) Le terme cliiriois Niao veut dire chat, comme M é o  en annamite. Le caractère 
ideograpliique chinois a ,  de plus, quelquu chose de hiéroglyphirp,  en ce sens qu'il 
rcprésente grossièrement la tBte de cat animal. D'après T .  DE I , n c o u ~ e ~ i s ,  les Chinois 
nuraient surtout dtsigné les peupladcs du Iiouy-Tchéou sous cette appellation, en raison 
de leur langago incornpréliensible pour eux, à LonalitP. particulière, qu'ils comparent au 
niiuulcinciit du  chat (87, p .  105, note 2 ) .  

I,ü nnrnbre ?es tribus hliao, rangées sous les quatre appellations précédentes, est 
considt5r,ililü. PLAYFAIR n'el1 démit pas mains do 42 différentes. D'après un  auteur 
chinois, traduit par B H ~ G Y A N  (59), clles auraient atteint autrefois le chiffre de 82. 
Aujourd'hui elles sont riotalilemerit réduites et ne comprennent plus gii6re que les quatrc 
divisioris quü j'ai énurnérér:~ ci-dessus. Ori doit faire rentrer daris lu graiipe des hliao 
et eri çénérul des pt:iipl~des dérivi.es [lu 1;i race tu-irriit.ivu des Pm-hi1 : les TCny-Jen dn 
N.-E. du Qiinng-Si, les Leng-Ky-Mino, du nord du YOri-Kan, visités par E'. GARYIER 
(73, TI, p. 509-517), les Linos disséminés dans le centre et le S . 4 .  d e  la Chine, 
les iïih-Lao du centre et do  l'O. du Kouy-Tchéou, les Yuo-,Vin des montagnes d u  N.- 
E .  du Quang-Si et du N . - 0 .  dii Q u a n g T o n g ,  etc. 

(2) Il'après 1'. D E  1 . a c o r w ~ r e  (87, p. 39) l'iiidice idéologique du langage parlé par 
l'eriscrnlile dm trihiis hlâris et hlino surait : 2.4. 6. 8. VI, c'est-&tire Ir. niPtne que: p ~ n x  
lus dinlcetos rie Iûng-iic Lhai. C'est. cncorc: lii un trait dt: ropprochemcnt ciitre 11:s rieur 
races. L)u rcstc quelqoes mots de l'ancien dialeck pürlc par los l'an-hu se rutroiivont 
parmi les dialectes thai, tels que k6n (cheveux), en9 (toi , tiiih-lÿ g r a n d  chef) = fsino-f'z 
(id. en sinruois). Enfin le prefixe tu, devant tous les objets mimes,  existe comme an 
langage thai (d'après T. DE LACOGPLRIE, 87, p. 39). 
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Affinités aiithropologiques qui existent entre ces deux races, sur  lesquelles j'ai 
entre 

la race ~ h ~ i  insisté dans le cours de cette Btude sont manifestes. Elles les 
et éloignent totalemciit du  groupe niongolique représeril8parles Chinois 

race Nin .  
Toutes deux et los ihnaniitcs. Mais elles les rapprochent du type aryen. 11 s'en 

appar- 
tiennerit suit que la conception de l'origine des langues de l'Indo-Chirie et 
i ' é l h c n t  du Thibet, $mise par J. I,OGAN (59), semble se vérifier égalcrrient. 

aryen. 
au poinl (le r u e  ethnologique.' LOGAN divise les langues irido-chi- 
noises en deux branches : la branche Hirrialayerine-Est e l  la branclie 
IIirrialayerine-Ouest. L h s  la premikre serait cornprise la laugiio des 
Miao, des Sianiois, des Camboilgieris, daris la seconde cello des Lolos, 
ries Birrrians et des Thibétains. Ces grarides divisions ont ét6 k peu 
près niainteii ues par T. DI.: L ~ c o u r i m ~  ((87, p. 132-15) qui adrriet : 
urie branche indo-cliinoise, avec dialectes Mûris (ou Mon) et Thui 
et  urie brariclie ku~l .unique ( l ) ,  avec les tliffCrenls dialectes chinois 
ct sirio-arinarriites, ceux des Ir'urer~gs ct du  grand groupe l'Mx20- 
Binnan (A'epaul, Assairi, Naga, Kakhyeii, Uii~iiian,Lolu~ Sifan, etc). 

Les dorinées historiques, ethniques, liriguistiqiies et anthropolo- 
giqiics s'accorderit doiic pour nous faire croire que les deux races 
Tlmi e t  Mân vieririent du cerilre de l'Asie, u cornino les fleuves 
eux-mêmes qui baignent la région qu'ils habitent, l e  Brahmapoutre, 
l'Irraouaddy, la Salouen, le  nuiékong et 1eFleuvc-Bleu » ainsi que l'a 
fort bien exprirr.8 le D 'TH~REI ,  (73, II,  p. 309). Toutefois il est permis 
de penser, d'tiprhs les rlonn6os même de l'liistoire, que ces deux races 
ont peuplé la Chiiie propre, la Chine-Fleurie en un mot, bien avant 
de peupler 1'Irido- Chine. Ellos auraient donc suivi plutOt la route du  
Flcuve - Bleu que celle des autres cours d'eau e t  celle-là exçlu- 
siverrient aux autres. Plus t a rd ,  pouss6es par le flot envahissant 
des Chinois (arrivhs en C h u e  postérieurement k eux-mémes et par 
le  N:E. de l'Asie), clles auraient peu h peu rétrogradé vers le S.-0.  
et peupl6 progressivemerit le Kouy-Tchbou, le Quang-Si, lc Yûn- 
n'an, et enfin la presqu'île transgangétique. ( V .  Appendice II) (7. 

(1) Uu des monts Kzien-Lm, situés au nord du Thibet, dans l'Asie centrale, et d'où 
proviciidraient les ' I ' l i ibébXirm~ns d'une part et lüs Chinois de l'autre. 

( 2 )  L'arrivée des tribus do row thüi dans la peniiisiilo est on effet ralativomerit 
reüoiitc. Les ancioris hyrnncs dü  Ric VEDA sigriülcnt la présenco des Arytms sur  la 
froriiièrc du N . 4 .  di: l'lndü ut Iü l>elt;i du bas Büngalt: vws le IVC siècle avant J.-C.. 
et les chroniques des pcuplüs sh ins ,  recueillios par NEY ELIAS relatent la construction 
des prarnièros villes de 1IonC: et dü Thiürini, dans la ralleo du I'Irraouaddy, do 519 à 441 
av. J . 4 .  (d'apres ~TAI.I.ETT, 85, p. 330). 
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LCS Avant de clore ce chapitre, il nie restc à dire quelques mots su r  
AnrldUitcs l'klénient, annamite et l'élément chinois que l'on rencontre dans Ic 
Cao-Han#. ccrcle de Cao-Bang, mêlés h l'élhment indigéiic. 

Lcs Annamites sont en faible miriorité. E n  dehors do Cao- 
Bang merne, on n'en rericontre gukre que dans les localitds un peu 
importantes telles que Dong-Khé, Quang-Uyen, Trung-Ktian-I'hu, 
Nguycn-Uinh. Ils vienneiit tous du Delta, soit coinmc îorictionnaires 
occupant une charge publique, soit comme personnes attadiécs à la 
suite des mandarins annamlteli qu i  rcniplisserit les postes Blevés do 
l'administration. D'autres, riiais en petit nombre, vieiinerit également 
du Delta en qualit6 de marchands, mais ils ne sont pas sédentaires. Ils 
arrivent avec uri convoi rdgulier , apporteiit leurs marchantlises 
(tabac,  tlih, allumettes , élofTes diverses, etc.), et repartent avec 
le coiivoi ou les convois suirants. Il seinhle que 1'Anriairiite ne  ceuille 
pus s'acclimater dans les Hautes-Régions, où pourtant le climat 
est irieilleur que dans l e  Delta. Ce pays de montagnes e t  de i-ocliers, 
où les grandes Btendiies de  rizières à perte de vue font défaut, nn 
pfaît pas à I'Anriamita. n nuoc-xâu-l6m > ( l ) ,  dit-il en parlant d u  Haut- 
Tonkin. En  réalité, l'antipathie compli?te, qui exisle, aimi que j e  l'ai 
dit dtijà (p. 106) eiitre les Annamites et les indighes  Thos, s'ajoute 

' à la nature de la région pour faire regretter aux prernicrs le Delta 
et, les empêcher do sc fixer dans le Haut-Tonlrin. Je n'insisterai 
douc pas davantage sur l e  rôle de l'Annamite dans le Cao-Bang, où 
il est coinplétement effacd et secondaire. 

Les Chinois Il n'en est pas do même des Chinois. Ces derriiers sont assez 
II I l  noilibreux dans le Cercle. Mais , de même que les Annamites , 

on no les rencontre que dans les localités importantes ou se 
tioniierit des marchés hebdomadaires, et ou ils peuvent cûlporter 
leurs rriarchandises. Il faut toutefois distinguer deux catégories 
de Chinois. Les uns sont s&ienf.aires, en  ce  sens qu'ils se sont fix6s 
dans certaines bourgades, où ils exercent une profession quel- 
conque, e t  où, le plus souvent, ils se  sont mariés (7. Les autresau 

(1) Litt .  : mauoaise eau, c'esl-à-dire mauvnis pays. L'eau, aux yeux des Annamites est 
de promière importance. Bien yue l'eau du Haut-Tonkin soit en général de qualité excel- 
lente, il existe chez les Annamites (comme parmi nous, a u  moment dc la coriquî.te), une 
prkvention contro les pays montagneux qu'il attribue à In mnuvaiso qualité d e  l'eau. 

(2) 0 1 1  plut6t ii remariés II; car la plupart des Cliiriois qui s'expatrienl ainsi ont leur 
preniiére et v&riltiiile înrriille eii Chirie, uii ils corripbrit Loiijours revenir uri jour. 
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conlraire sont des marchands ambulants, ayant presque tous leur 
«domicile légal * en Cliiiie et allant d e  village en village vendre leurs 
articles et menus objets, et l e  plus souvent l'opium de contrebande. 

Les premiers constituent de vraies colonies (Voir p. 67 ). 
On en trouve dans presque toutes les places un peu importantes du 
Cercle. E n  dehors de Cao-Bang, il 3- eu a à Dong-KEié, Tarn-Bon, 
Nuoc-Hai, Mo-Sat, Soc-Giang, Quarig-Lyen, Ha-Lang, Phuc-E-Ioh, 
Trung-Khan-Phu, Tap-Na, Nguy eri-Bi~ih, Ngan-Son, Cho-Rh, etc. 

Ils fwirierit d o r s  de vkritahles agglomdrations ayant à lour tête 
un Chef, choisi parmi les ineriibres les plus influents de l'endroit, e t  
qui pren,i 10 titre de  « Chef de  la congrugation chinoise,. Co 
dernier est officiellement recoiinu par l'autorité supérieure française. 
Aussi, est-ce 5 lui qu'elle s'adresse dans toutes les affaireslitigieiises 
qui peuvcni survenir entre l'é16rnent chinois e t  1'8lérrierit français, 
ou l'Bl&merit indigène. Il est personnellement responsable de tous les 
dommages qiio ce dernier peut encourir de la part des Chinois, 
qu'ils soieiit de la localitQ ou non (1). 

La plupart des Chinois établis dans le  Cao-Bang sont du Quang-Si 
c t  presque tous de Nari-Ning ou de Tai-Ping, et en  gén6ral du bassin 
du Si-Kiang. Ils sont tous cori1inerc;ants : marchands d'étoffes (cotons 
e t  soieries), marchands de poteries, d'ustensiles divers, de marchan- 
dises europ6erines l enues  par Canton. D'autres font le  corrinierce 
d'exportation des bois (bambous et bois de  construction), du riz, du 
CU-riao, ou d'irriportation (des chevaux, des bwufs, etc.). 

Les Chiriois arnbulants exerce~it  la profession soit de colporteurs, 
ainsi que j e  l'ai déjà dit, soit d'ouvriers de diverses professions, tels 
que : foisgeroris, orfèvres e t  çiseleurs, marchands de rriarmites en 
terre ou en fer, confiseurs et pâtissiers, etc. Le plus grand nomtire 
toutefois exercent le  métier de  porteurs (coolies) et de bateliers. 
Les premiers viennent surtout de Kuei-Cheurn, les seconds do Long- 
Tch4ou. 

(1) Cel; sortes de colonies chinoises sont les restes des colonies militaires et agricoles, 
dont le système n été longtemps employé sous les anciennes dynasties. C'est ainsi que 
de vastes territoires ont été d'al~orrl soumis a l'influence chinoise puis définitivement 
iiictirprbs à llEriipire, saris quc les pii~iii1:ihns erivahies nient in&ine fait ticte de 
soumission ou dc vassclage. Cette infiltratiun, lente mais progressive, a ét6. de tout 
temps, 1ü caractéristique de  In race chinoise. Voir à ce sujet le livre très instructif de 
E L  BIOT (3). 
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APPENDICE 1. 

On a réuni dans cet Appendice 1 l a  plupart des 
dialectes de langiic t h a i ,  afin qu'on puisse saisir les 
analogies frappantes qui existent entre eux  et  en meme 
temps se rendre compte de l'ktendue considérable de dis- 
séruiilation de cette langue. 

Voici la liste de ces dialectes avec le nom des auteurs 
qui les ont recueillis : 

i0 Dialecte Thai pl-oprenzant dzt ou Siamois, d'après PATAEUOIS (549 ; 
2 O  

3 O  
Laotien, du ~uanr / -~ra? iang ,  cap rés  MASSE (94) ; 
Shan , rie la Haute-Birmanie , d'aprks ANDEKSON (76) , 

CCSHIXG (80) et MÜLLER (92) ; 
des Pa-Y, du Y&-Xun. d'après GVIOT, KLAPROTH (23), 

Er>rirss (70) et MUI.LER (92) ; 
des Pa-Pê, de la rive droite du Ne'kong, d'après les  rriE~nes : 

AMIOT, KLAPROTII et EDKINS ; 
des Muôngs, de la Rivière-Noire, d'après DUMOUTIER ( S I )  et 

l i ~ ~ ~ ~ ~ ~ - P ~ ~ ~ ~ ~ . i s  (92) ; 
des Muôngs, du &.ut-Fleuve Rouge, c i ' q ~ ~ é s  DUMOUTIER (91); 
des Thôs, du Cao-Rang, d'après PALLE (Si), BOULANGER (94) 

et BILLET ; 
des Nongs, du Y&-Xan S.-E, et d u  Quang-Si S.-O, d'après 

ROURXR (88) ; 
des TU-Jen, du Quan,q-Si et du  Kuuy-Tcheou, d'apr&s Sou- 

CHIÈRES (77) et BOURNE (88) ; 
des Tchung-Kia-Tzé, d u  Kouy-Tchéou, d'après DEKA (67), 

EIIKINS (70), BOIIRNE (88) ; 
des Li e t  des Loi, de 1'.21ri d'Hainan, d'après SWINHOE, 

PARKER (91) et JEREMIASSEN (92) ; 
des Kham-di, du Haut Irraouaddy , d'après DESGODINS (73) 

On a choisi les mots les plus usuels qui ont le moins subi d'altérations et 
s e  sont. conscrv6il presque inlacis inalgre les iiiflueiires voisines : chirioise, 
annamite, birmane,'etc. l . . 

- 

On a tenu à donner l'orthographe des mots telle que les auteurs l'ont trans- 
crite. Le vocabulaire siamois, d'a rés PAI.LEGOIX, est, en outre, annote d.après 
les régles de l'ncceuiuation fornurées plus haut (p. 94, noie i). 

La plupart des autres vocabulaires donnent la phonétique des noms d'a rés 
l a  prononciation soit française, quand les auteurs sont français, soit ang&ise 
ou allemande, qiiand Ics auteurs sont anglais ou allemands. Le lecteur rectifiera 
aisément ces kgeres  divcrgüricos, qui-n'empèühent nullement de saisir les 
affi11iti.s que présentent entre cun ces diffheuts dialectea. 
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VOCABCLAIRES DE LANGUE TIIAI. 

NOTA. , Les initiales, entre parentheses@ en caracteres gras, sont celles des auteur6 qui Ont recueilli les vocabulaires 
et qui sont cites plus haut (page 1). 

l PLUPÇMS 1 SIAM016 1 LAOTIEN 1 SHAN PA-Y 1 MUÔNGS 1 (Biniim-iv!x+e) 1 
LA NATURE 

Pi (K) 
ngen (KI 
n a  (K.A) 
- 

tang (KI 
fa (A.K.E) 
tong (K) 

nam (K.A) 
lao (K), nau (E.A) 

- 
faï (K) 

pa-mai (K.A) 
wan (K) 

l com(~) ,  len(E.A) 
lai (K.E) 

- 

han (K) 
mong (K) 

lin (K) 

fan (K), fen (A) 

mê-nam (K.A) 

pi (K.M) 
ngen (A.€) 
na (K.E.M) 
- 

tang (K.M) 
fa (A.K.E.M) 

tung iA.E) 
nam (K.E.M) 

nao (A.K), nau(E) 
lyck (A.E) 

- 
puiigni;ti (K) 

kang-wau (K.hi) 
leng(A), len(K.E) 
lai (K), nwai (M) 

kang-khin (M) 

han (A. E) 
muong (K) 

lin (K), ring (M) 

s Chemin 

thaung 
name 
dao 

duoun 
15 Monta,qne 

ko (0) 
ta-pha(D),tarinh 

lie @.A) 1 (U 

I 
fin (K.E.A) din (D.L) 

! 
lom (K), lun (A) lôm ( O ) ,  l m  (L) 

- 1 ban (DL) / 

pi (O), bi (L) 
ngun (L) 
na (D.LI 

pôn (0). foun (L) 
ta% (1) 

pha (D), fa (L) 
- 

nam (D.L) 
dao (0) 

phi (D),  fai (L) 
pha (0). 
vinh (L)  

dong-hllong(0.~) 
Pl1 (0) 

cam(O,khum(~) 

kam (L) 
muong (0) 

hin (D) 

phan(01, feun(L) 

narn-luong (0) 
ccua(D), kou heu 

pi (KM) 
ngeün (c) 
na C M )  
- 

tâng (c) 
hpa (C), bhà' (A) 

tong (C.A) 
nani (C.A.M) 

low (C), laow (A) 
l ik (C) 

hpai (Cl, phai (A) 
- 

wan (C.A.M) 
lefin (C), l l l u n ( ~ )  

101 @A) 
kheün (C), hüm 

(A) khin (hl) 
kham (c) 

' 

/hp; (C). phoon, 
Ifen (A.K), fun (K) 

ri 
28 

.29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

.io 

31 

4.2 

43 

muong 

i 

j 
J 

i 
(i) Br B t  abréviations pour : BOULAKGEX, 

mch (A) 
look (C.4) 

look-sow (A) 

- 
tsai-loong (A) - 

ba (C) 
me (C) 

kow (C.A.) - 
- 
- 

P ~ U  (c) 
- 

pee-nâng (c) 
naiing-yeeng (c) 

mu% (A) 

Femme (épouse) 
E'ils 

Fille 

FrFre ainé 
Frère cadet 

Habitant 
Mari 
Mer e 
Moi 

h7eveu 
niièce 
Onde 
Père 

Roi, prince 
S ~ u r  a?.neé 

Smur cadette 
Toi, FOUS 

r n ~ a  
luk  

luk-sio 

phi-xni 
nong-xai 
xao-bin 

p hiia 
mè 

kha 
lan 

lin-sa0 
h n g  
pho 

tchao 
phi-sio 

nong-sko 
(m) eng 

mua% (A) 
hecn (C.A. M) 

ta-nam (M) 

ko (ii) 

kang-wan (K) 

- 

lom (K) 
- 

ri Riuière mè-ngrn nié-riame 

kua  

ta-uèno 

LM Terre dïn, dGn dino 
2.5 vent 1 ~ ü m  

1 lome 
2<; Village bin,, bang bane 

BILLET. 

mia 
louc 

saau 

phi-ai 
nong 

saau-ban 
p'houa 

mê 
khou, khaui 

lane-saï 
laneningnc 

Ioung 

ph0 
chao 

phi-eiii 
nong-ïing 

mürig 

LA FAMZLE 

- 

keû (Cl, khu (A) 

kâng-ran (C,A) 

leen (C) 
lôm (C), loorn (A) 

wân (C) 

mia (L) 
luk-chai (D.L) 

luk-xao (0) 

pi (0) 
no% (D) - 

phua (0). fuao(L) 
me (D) 
coi (L)  - 
- 

lu% (0) 
PO (0) 

chao (1) 
- 

nong-sa0 (0) 
rnoung (0.L) 

me (K) 
rok (K) 

- 

pi-chai (E) 
nong-chai (A.E) 

- 
- 

mê (KI 
ku (A) 
- 
- 
- 

PO (A.K.E) 
- 

pi-niug (A, E) 
- 

me% (A) 

mê (K) 
ruk (K.E) 

- 

pi (E.A) 
nong (E) 
- 
- 

mê (E) 
- 

- 

- 
- 

fo (K) 
- 
- 
- 

- 
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VOCABULAIRES DE LANGUE THAI. 

NOTA. -Les initiales, entre parenthéses et en caractères gras sont celles des auteurs qui ont recneilli les vocabulaires et 
qui sont indiques glus haut (page 1). 

LA NATURE. 

(Ht Ic'leuoe rouge) 

- 
- 

na 
- 

- 

buon 
- 

ram 
dao-di 
- 
phi 
- 

ouan 
dong-buon 

PO 
- 

- 

- 

- 

hon-tao 

nam-ta 

cua 

ta-vari 

z'in 
roum 
ban 

LA FAMlL 
Y" 

luc-bao 

luc-thao 

pi  
nong 
- 

P o  
mê 
- 
la11 
- 

lung 
PO 
- 
- 

- 

mung 

pi (P, Br, ~ t )  (1) 

ligan (Br, Bt) 
na (Br, Bt) 

pun (Br, Bt) 
tang (P. Br) 

va (Br) 
tong (Et) 

nam (P. Br, Et) 
ao-di (P. Br, Et) 

lek (Br. Bt) 
Tai (Br), foi (Et) 

Il" (Bt) 
an(P), ouan(Br) 

an-hai (Br) 
ph0 (Br) 

kam (Br. Bt) 

kham (Br. Bt) 
- 

hin (Bt) 

POU (Br. Bt) 

am-ta (P. Br,Bt: 

kua (Bt) 

ta-van (P) det 
(Br) 
tom (P. Br) 
lôm (Br. Bt) 

ban (P. Br. Bt) 
5 

mia (Bt) 
ic-bao (P.Br.Bt) 
~ic-sao (P), l u e  

thao (Br. Bt: 
pi (Br. Bt) 
nong (Bt) 

xao-ban (Bt) 
pao (Br Bt) 
mê (Br  Bt) 

kau (Br) 
lan-bao (Et) 
l m - d a o  (Et) 
'lung (Bt) 
po (Br. Bt) 
chao (Bt) 

pi-thao (St) 

nong-thao (Bt) 
miuh (Br) 

TU-JEN 

- 

- 

- 
- 

- 
joen (S), bün (B 

- 

iam (S), riirn (B 
- 
- 

foi ( 9 ,  fi (B) 
- 
- 

dun (B) 
- 

- 
- 

- 
- 

- 
- 

- 

lit (B1 

t h n  (S) 
lom (S) 
- 

lak-sao (S) 

TCHGNG-KIA 

ben (E) 
na  (E) 
- 

liang (E) 
- 

lu% (E) 
runi (B) 
lau-li (E) 
- 

vi (El ,  fi (0) 
L> 

wan (E.B) 
lung, lun (El 

PO (E) 
- 

king (El 
- 

len (E) 

- 

- 

ku (E) 

.king-wan (E) 
tang-wan (0) 

- 
- 
- 

hia (E) 
li-se (E) 

LI e t  1.01 

leu-meng (E) 

KIIAM-DI 

bou (JI 
lgan (JI, ngon (P 

- 
- 

kong (J; 
fa (S. J) 

hung (P) 
nam (S.P.J) 

Tau, plau 6 .J )  
h t  (J), tik (P) 
ei(S), ve(p), fe(J' 

- 
von (Pl 

leu-nan (S) 
- 
- 

;im (S), kom (P. 
v 

mok-din (p) 

- 

nam-to (J) 

niau (J) 

tsa-van (S) 
da-von (p) 

b o w  (J) 
van (P.J) 
- 

mia (Pl 
lek-choi (p) 

ma-lek (p) 

i-yonf (SI 
ko-ong (s) 

- 
- 

maY (S), m e  (J) 
ho, hou (S.J) 

- 
- 
- 

pah (S J) 
- 

k'aii (s) 
lu-ong(s),nong(J 
meu (S), mog (J 

- 
niong (6) 
- 

1 

mê (0) 
- 

- 

- 

- 

Peu 6)- Po (BI' 
- 

niong (B) 
- 
- 

pi 
ngon 

na  
- 
- 

Pa 
tong 
nam 
naou 
1% 
- 

- 

Ouen 
neune - 
- 

kham 
- 
- 

- 

- 

go" 

Ouen 

gnin 
- 
- 

. - 
long-kiài 

long-iin 

- 
nong 
- 
- 
mé 
- 
- 
- 
- 

PO 
- 

pi-sao 
nong-sao 

pi-lau (E) 
lung-lu ni an(^.^:) 

- 

w u  (E) 
mi (E), mei (B) 

nau (E) 
- 
- 
- 

p0 (E.B) 
- 

a - p i ( ~ ) , ~ i u o n g ( ~ )  
luug-lau-han (E) 

(SI eng (El 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



barbe 
bouche 

bras 
cheveu, pod 

i.œur, po i t r ke  
cou 
dent 
doigt 
dos 

tlpaule 
foie 

genou 
jambe 
joue 

l a q u e  
niain 

menton 
nez  
ceil 

oreille 
peau 
pied 
san.9 

tEle 

ventre 
ûisage 

SIAMOIS 

nuot 
p5k. 
kop 
kl+ 
ijk 
kho 

kéo, fa* 
ni ü 

laug 
ba 
tab _ 

hua-khao 
k h i  
kUm 
l j  n 
mii 

khang 
lang 
ta 

hil 
nang 
tin 
luit 

hua 

thong 
nà 

bœuf 
hufpe 

canard 
cerf 
chat 

cheval 
chècre 
chien 

corbeau 
cormoran 
coq, poule 

crabe 
crapaud 
fourmi 
mouche 

moustiyue 
oie 

oiseau 
ours 

poisson 
porc 
rat 

serpent 
singe 
tortue 
tigre 
ver 

ver-à-soie 

LE CORPS 

ngua 
khi5 
$t 
fan 
meo 
ma 
be 
m i  
ki 

$ t -n~m 
l<Ji 
PU 
tau 
niOt 
- 

Yung 
ha11 
nij k 
mi 
pla 
mu 
nu 

ngû 
ling 
tao 
&a 
- 

tua-mai 

niiate 
sop 

kcnc 
ihome,Lthonc 

CUC 

khô 
kêau 
niou 

lhüng 
ha 

tab  
hou-khào 
- 

k ê ~ n e  
lhine 
niil 

khang 
dang 

ta 
hou 
nâng 
tin 

luot 

houa 

thong 
na  

ngouo 
khaiiai 
pêete 
fane 
mêo 
mah 

b é-mé 
mha 
Ca 

pêctc-name 
cai 

Pou 
rhone-khauc 

rnote 
irierig 

niouog 
hanc 
noc 

mhuei 

PL 
mou 
nou 

ngou 
l ing 
t l o  
süa 

maune 
manne-mai 

PA-PR PA-Y TAOTIEN 

nuot (0. L) 
Pac (0) 
ken (L) 

foum (L) 
lac ho tia eu (L 

kho (0) 
keo (0. L) 

niu (0) 
lang (L) (sa) 
Pa (O) ha (L) 

- 
loua-kao (O. i.) 

khü (O. L) 
kèm (O) 
lin (O) 

mu (O. L) 
kong (L) 

lnng (O. L) 
la (D. L) 
hu (O.  L) 
n a w  ( 0 )  

tin (0) tin (1) 
- 

M U ~ N G S  
( R i ~ i ~ ~ e - ~ r o z ~ ~ )  

SIIAN 
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môrn 
phat 
chen 
11 hon 
pa-ac 
kilo 
h e o  

rihinng 
- 

11 a 
- 
- 

Ca 
- 

lin 
- 

- 
dang 

ta 
- 

nang 
- 
- 

thao 

tong 
na 

LES A N I N  
- 

hoai 
b â t  

w o n  
Il1 1: 0 

ma 
b e  

ma 
- 
- 

calv 
- 

- 

- 

- 
- 
- 

nec, r o c  
- 
cha 
mu 
nu 

ngiia 
linh 
- 
- 

mon 
mon-mai 

tarig (Bt) 
na (Bt) 

UX 
ngua (Et) 

hai (Br. Bt) 
ct (P),pot iBr.Bt  

fan (Bt) 
meo (P. Br. Et) 
ma (P. Br. Et) 

be (Bt) 
m e  (P. Br. Bt) 

k i  (61) 
pot-narri (Et) 
cai (P. Br .  Bt) 

PU (Bt) 
tu (Bt) 

m o t  (Bt) 
nieng (B t) 
niiirig (Bt) 
han (nt) 

nok (Br. Bt) 
mi (Br. Et) 
pia (P. Et)  

ni1 (P. Br. Bt) 
nu (Br. Bt) 

"pli (Bi)  
linh (Et) 

(Et) 
seua (61) 
mon (BL) 

mon-mai (01) 
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arbre ,  bois 
aubergine 

bambou 
chataigne 
concosnbre 

coton 
feuille 
fleur 
fruit 

haricot 
herbe 

Zigurne 
maïs 

paozplenzousse 
piche 
prune 
wxcine 
rumie 
ria 

sésarae 
tabac 

tnbercule 

m#i 
mak-khia 
mai-p hgi 
- 

téng 
f i i  
b Si 
d»k 
iriak 
thüa 

Y? 
phüc 
sa-fi 
- 
A 

mak-nian 
lak 
P;Il 

khso 
uga 

j a 
mXn 

FIUNGAIS 

maï 
- 

mal-p haï 
- 

mit-tmg 
faï 
haï 

dauc 
mac 
thoiia 
nhia 
p'hac 

khâo sa-li, 
mac-p'huc 

- 
- 
bac 

pane 
khâo 
=y 
ia 

mane 

SIAMOIS 

barque 
chaise 

chapeau 
couteau 

couljerture 
pute 
habit 

lit 
u~aison 

marmite 
natte 

paillette 
panier 

pantalon 
pupier 
pilier 
porte 

sandales 
table 
tasse 

LAOTlEK 

rüa 
tang 
- 

mit 
f i  

P' 
sCia 
thï 

ruen 
mo 

phrik 
kha 
- 

- 
- 
sa0 
tu 
- 

ta 
- 

SHAN PA-Y 

ahoua 
tieng 
coub 
mite 

pha 
pi 
su a 

tieng 
huône 

mo 
- 

kha 
ka-ta 
song 
chiea 
s:lau 
tou 
- 

tooc 
touï, këo 

1111 - ~6 

mai (C.A) 
mac-khi (M) 
mai-CU (M) 
mac-top (M) 

téng (M) 
- 
- 
A 

rnâk (C. M) 
- 

yeû (C) yâh (A.M) 
phak (M) 

, khow-khè (Ç) 

hpau (C) 
tang (Cl 
- 

mcct (C) 
- 

Pee (Cl 
seu (1) 
tee (c) 

h e û n ( ~ ) , h u h n ( ~ )  
mau (C) 
- - 

kway (C) - 
"Y (C) - 
too (C) 

why-ep-tccn (A) 
tee-kccn (C) 

kauk (C) 

mai (K) 
müc-khê (M) 
mai-cil (K.M) 
uiac-top (M) 

ting ( M )  
- 

- 
mok (K) 
mak (M) 
- 

jà (Io, nâ (M) 
phak (MI 
- 

- 

mak-rriun (M) 
mak-inan (M) 

lak (K) 
pan (K.MI 
khan (M) 

nga-10 (M) 
.ia ( K I  
- 

maï (K) 
- 

rnay-kriung (K) 
- 

- 

- 

bai (K)'  
dok (K) 
- 
- 

.iâ (K) 
- 

- 
- 

- 

- 
- 

p i n  (K) 
k m  (K) 
- 

j3 (n) 
- 

mai (L) 
- 

mai-phai (0) 
- 
- 

f;Li (O . L) 
- 

pot (0.L) 
niac (0) 
- 

nia (L)  
- 

kao-li (1) 
müc-pou (L) 

- 
rriaoman (L) 

- 
- 

.Ilau (O), ka« (L) 
- 
- 

- 

- 

tang (L) 
coup (L) 
mit (D.L) 

fa (LI 
- 

.sua (L) 
- 

hooun (0) huueuii (1 

iriaul (L) 
phuc (0) 
- 
- 

souong (L) 
- 

sao (0) 
tu (0.L) 
fiai (1) 
- 
- 
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I r i a y  (Br.Bt) 
m a c - t i b  (01) 

may-phai (Et) 
x i i a G t u p  (01) 

ting (Et) 
fü i  (Et) 

bai (Bt) 
doc (Bt) 
rnac (Bt) 
t u a  (EL) 

CO-nia (P.Bi) 
piac (Bi) 

kao-kt1u (EL) 
niac-pur: (Bt) 

rnac-mon (Et) 
mac;man (Bt) 

lac (01) 
pan (BO 

kau (P. Ar. 01) 
"g" (Bt) 
iao (01) 
man (Bt) 

- 
an (Br), tilIlg (F) 

tilP (Pl  
mit (Br, Bt) 

va (Br) 
p i  (Bt) 
sua (Br) 

thi (p.Bt) 
ihum (Br) 

p h u c  (Bt) 
k a  (Br. Bt) 

congkiia (P. 8 3  

siil (Br) 
til (p. B r  Bt) 
ku-kai (Br) 

- 
côc (Br) 
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khâo 
khiou 
luong - dame 
dèng 

LES COULE U12S. 

AD VEIZBES I)fC DIRECTION. 

blanc 
bleu 

jaune 
noir 

rouge 

dedans 
dehors 
dessus 

dessous 
devant 

derr i i re  
ri d ~ o i t e  
a gauche 

ici  

kh io  
khram 
luarig 

CI 2 ni 
derig 

VERBES. 

aUer 
avozr 

n e  pas avoir 
ryyorter, donner 

asseoir (s') 
cor~~prendre  

couper 
cuire 

dormir 
ferme?. 

lever (se) 
nianger, boire 

nzour* 
ouvrit, 
venir 
volcr 

khhng-nai 
khàng-ri& 
khinp-niia 
khàng-tgi 
khàng-ni 

khiiiglHng 
ihà~ig  - khua 

1~ hRng-sai 
khàng-ni 

psi 
- 
- 
ao 

iiang 
- 
tat 

h6ng 
non 
- 

lrhiin 
Kin 
tai 
- 
- 
- 

u n  
deux 
Wols 

quativ 
cinq 
s i s  
sept 
huit 
neuf 
d i x  
onze 

douie 
cent 

mille 

kang-na7 
kang-riauc 
k;rrig-nua 
kang-teu 
kaiig-nha 
kang-lririg 
kmg-koiia 

kang-saï 
ni 

PaY 
mi 

bo mi 
i o  

ilang 
hou çhac 

tade 
oung, t o m  

naune 
hnt 

khuno 
kine 
tai 

peute 
ma 
lac 

nüng 
saung 
samc 

si 
ha 
hnc 

1:11nt~ 
p l t  
c i0  
sib 

sib-et 
sib sanng 
hoï, loï 
p'hane 

loorig (A) 
sorig (A) 
sarri (A) 
si (4) 
ha (A) 

hoak (A) 
sael (A) 
pyct (A) 
I io  w (A) 

shccp (A) 
shecpatc (A) 
shcep-song (A) 
pack-laing (A) 
haing-laing (A) 

kan-nao (K) 
- 

kan-rieng (A.E) 
kan-tao (1.E) 
kari-11a (A. E) 

kan-lang (4.~) 
kan-hua (1 .E)  
kari-seh (A. E) 

- 

pai (M) 
- 

- 
- 
- 
- 
- 
- 

non (hl) 
bac (Ml 
- 

kir1 (A) 
tai (M) 
Put (M) 
- 
- 
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ADVERBES DE DIRECTION. 

LES COULEURS. 

- 

- 

m u a  (Br) 
teua (Br) 

tank-na (Bt) 
tank-lan (Br) 

khiia (Et) 
sai (Br .  Bt) 

ni: (p. Br. 01) 

pay (P. Br .  Bt) 
mi (p. B r .  01) 
O-mi (p. Br. B t  

ao (P. Br) 
nang (Bt) 

tiac (Br. Bt) 
ta t  (Bt) 

hung (Br. 6 t )  
non (Br. Bt)  
ap (P. 01) 
- 

hin (p. B r .  B t  
h i  (BL) 

kei (P. 813 
ma (Br. Bt)  

lak (ET) 

- 

- 

- 

- 

nung 
thuorig 
tham 

thi 
ha 

giriç 
c h â t  
bet 
câu 
thip 

thip-nung 
- 

gioi-nung 
- 

k io  (Br. BE) 
kiu ( ~ t )  

leng (BL) 
dam (Br .  at) 
deng (Br. B t )  

niing (Br. Bt) 
sOng (Br. Bt) 
s&m (Br .  Bt) 
s i  (Br .  81) 

hà (P. Br .  Bt)  
h k  (Br .  Bt) 
tiüt (Br. Bt) 
pEt (Br. Br) 
G o  (Br. Bt) 
sïp (Br. Bt)  

sip-het (Br. Et) 
sip-ni (Br. BL) 

pac (P. Bt) 
fan (Bt) 

veng-hau (E) 
vengtau (E) 

v e n ~ h e n g  (E) 
- 

vcng-kiang (E) 

- 
- 

hcng-lei (E) 
zung-lei (E) 

- 
leu-siang (E) 
vcngkwa (E) 
vcng-zen (E) 

- 

pia (El 
mi (El  

O-mi (E) 
- 

la% (El 
- 
- 

- 

- 
- 

- 

[an (D), keng (E 
tai (E) 
- 

ma (E) 
- 

lan, lin (B) 

Sung (E) 
sam (BI 
si (E.B) 
ha (E.0) 
ro (B) 

chat (6) 
pst (B I  
ku (E.0) 
ship (8) 

shi-yit (0) 
shi-yi (0) 
yi-pa (E) - 

an-pou 
I 

an-kiou 
an-nam 
- 

an-ing 

- 
- 
- 
- 
- 
- 

- 

- 
- 

- 
- 
- 
- 
- 
- 
- 
- 
- 
- 
- 

khiii 
L 

- 
- 
- 

Iun 
50111 

Sam 
chi 
ha  

hoil 
kied 
ped 
gao 
çhip 

sibicd 
sib Som 
pa lun  

king lun 
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APPENDICE II 
C.IRTE D E  LA D I S S É M ~ Z ~ T I O S  DES PEUPIADES DE RACE Thai. 

On a pu se rendre compte, par la loctnre des pages relatives It l'ethnographie 
des races indigtines du  Cao-Bang, du r6le consiti6rable qu'a joué autrofois clans 
l'histoire la race tha i ,  dont le Haut-Tonkin possède deux raincaux importants : 
les Th6.s et lcs X b î q s .  

On a essayi:, dans la carte ci-con~rc, do tracer le groupeinent des diverses 
tribus qui constituent encore cette race, autrefois si florissante, et que l'on 
retrouve disséminées sur une étendue de territoire immense depuis le Yang- 
Tsé-Kiang (Fleuve-Bleu) jusqu'aus rives du Mékoug, de la Saloiicn ct do 
i'lrraouaddy. 

On s'est surtout efforcé d'indiquer, dans ce trac&, la marche qu'ont dù siiivre 
ces difirentes tribus dans lotir relraite gradueilo devant l'invasion chinoise, 
depuis leur sikge primitif, jiisqu'aux contréeti qn'elles occnpent actnelleniont 
dans la prmqu'ile transgangétiqne. 

On voit tout d'abord que les dilfCrentes peuplades qui prbseritent entre elles 
tous lcs caractères aritliro~iulogiqueu, et t inique~ et linguistiques de  la race rliai, 
se subdivisent en dcur  branches principales : celle dos Ngai-Laos ou 
Ai-Laos (trace' bleu), à laquelle appartient la race thai actuelle et  proprement 
dito, c'est-à-dire les Laotiens et les Siamois; et celie des Pa (trace' rouyc), 
représentée surtout par les Pa-y, c'est-à-dire leu S h a r ~ s  de la Hau~e-Birmanie. 

Tous les d6tails historiques qui ont permis do dresser cette carte provicniient 
de documents chinois anciens, recueillis, interprèt6s ou traduits principalemerit 
par i\lM. P ~ C T H I E R  (65), YCI.E (71), ~ ' I ~ E R V E Y  DE ST-DENYS (76), T. IIE 

LACOLTERIE (85 et 87), HALLETT @5), DEVERIA (86), etc. 
Les Ngai-Laos ou Ai-Laos se  retrouvent actuellement parmi les Laos 

ou Laotiens dii Haut-Ptlékong et parmi los indigènes qui habitent le territoire de 
Ai-Lao, bourgade annainito s i t i ik  l'ouest de Tourane, au pied de la chaîne de 
montagnes qui sépare l'Annam de la vallée d u  Mékong. Cette localité a 
rnêrno une certaine importance géographique en ce sens qu'elle est la cl& de  
la seule trouée praticable de cette chaîne de montagnes, et  la voie de pénétration 
la plus directe entre Tourane et Kérnarat (V. DE MALGLAIYE. 93. p. 400 et hl. 
DE I\TATHUISIET:I.S (94). 

Or, d 'aprk  les anciens textes chinois, le berceau primitif des Ai-Laos était 
situé entre le Hoang-Ho et le Yang-Tsé-Kiang, c'est-à-dirc dans la contrée 
que les Chi~iais aujourd'hui considèrent comme la Chine propre, la Chine 
flezcrie. D'une faqon plus prkiso  encore, il se tranvait dans les monts Laos, 
placés à I'iniersection du Hrinan, di1 Hupé et  du Kganhiiy. DE là, les Ai-Laos 
s'étentlirent à l'ouest dans les monts Kiu-Lung (r:ntre le Chensi et le Sétchoiien) 
(vers le 38 siècle avant J.-C.). A partir de ce morrient, ils sont en lultes coritiriue1lt.s 
avec les Ch ino i~  et f i~~alernenl sont obligés de reculer progressiveinenl vers le 
sud, en  suivant tres probablenient les  vallées des divers affluents do droite du  
Yang-Tsé-Kiang. Arrivés dans le SB-Tchouen, puis dans le Yûii-Kan vers l'an 
69 après J.-C., ils deviennent, avec les Pa,  dont jo parlerai tont à l'heure, 
l'flément le plus important de  la grande confkdération Kan-Tchdo,  qui régna en 
maîtresse sur toute la presqu'île tramgangétique jusqu'à la fin du  XIIIe siècle, 
au  moment de l'invasion Mongole. La tribu la plus importante de cette branche 
est celle des L71uôngs que l'on retrouve le long de la Haute-RivièreNoire ot du 
Haut-Fleuve-Rouge. A partir du  XIIIE siècle, les Ai-Laos sont de nouveau forcés 
d'émigrer plus loin. Ils descendent alors le Mékong et constituent successive- 
ment : les Laotiens, puis les Siamois. Cn ramean se dtrtache pour s'établir ai= 
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environs de Tourane, i Ai-Lao; nn i i u t r ~  tr;w~:rs(: 1;1 me]. C L  peiqile l'Xe 
d'I-Iai~iaii, ce sorit les Li et les Luis ; d'autres enfin, les Hois parvicririr~it tout 
au sud de la prequ'i le iiidu-cliiiioise. aiix eriviroris de Bii~li-Thuan. 

La seconde branche de la race thai est celle dcs Pa. Les Pa ontpeut-étre une 
origine plus ancienne encore que cellt: des Ai-Laos. Ils blaierit co~irius des 
Chinois dés l'arrivce de  ceux-ci sur les bords dii Yang-Tsé-Kiarig, c'est-à-dire à 
iirie date qui remonte aii XS? siècle avant J . 4 .  Ils occnpaierit alors la pllis 
grande partie du Sé-Tchonm et le IIupé O. actuels (V. T.  DE IACO~IWRIE,  85, 
p. 110). Ils Etaient donc voisins des Ai-Laos, roisiris surtout des Pan-hu, cette 
autre race pré-chinoise qui donna naivsancc aiix tribus M i u s  actuellcs. hlais de 
mbne que les &Laos, ils r.e tardkrcnt pas à émigrer vers le sud devant lcs 
chinois eriwhisseurs, mieux armés, plus habiles et  plus civilisés. Li est f'acile de 
reconstituer los  divers rameaux qui sc d6sagri:gérent du  tronc primitif, grice à la 
particule-pr6fise l'a,I'u,Ib ou 1% (v. p. 94) que l'on retrouve c h e ~  uri grand nombre 
des tribus actnelles, vestiges de cette ancienne race. IL plus considérable, sans 
contredit, est le ramean central, 011 des Pa-y, (les Shansaciiiels). 11 reriinnta peii 
i p e u  la rive droite iiii Yang-Tsé-Kiang et vint se fixer sur  le plateau di1 Yîin- 
N:m. C'est i ce riiuiiier~t qu'il sa fondit avec les  Ai-Laos et contrihua poiir uiie 
large part à étendre et  k corisolider l'btat de Kan-Tchào. Les Pa-y se i~iùlwl  
avoir donné deux rameaux secondaires très importants et divergents : le premier 
qui remonta au if.-O. les vallées du  La~i-Tzling-Kiang (Hant-Mbkon;), du Loiitzé- 
Kiang (Haute-Saloueri), et  du Haut-Irraouaddy, et donna iiaissance aux l'&Jeu, 
aux Jfin-Kia, aux Lou-tze' et aux Khanl-Di ; l'autre descendit vers le sud dans la 
vallée du Mékorig et surtout par la rive droite. Les Hothus et les Pa-PE-Si-Fu 
en sorit les deus principales tribus. D'autres émigrérent jusque dans le Pégou. 

Sur la rive p ~ u c h e  du 'iIékong, lcs Pa-y forrrii:rerit deux aiitres peuplades 
fiituées entre le hlélioug et le Song-Ma, l'une au N.-E. : les E'hou-Tays, l'autre 
a u  S.-K., les Sib-Song-Pa-N~L. 

Un autre rameau paraît s'être scindé de  très bouno heure de celui qui forma 
les  Pa-y. Sa direction ail lieu de s'accentuer vers le S.-0. comme pour le rameau 
Pa-y, s'infléchit au contraire au S.-E., vers le Si-Kiang. Les tiibiis les plus 
ariçiennea qui l e  constitiiérr.nt furent les Poz6-y ou Tchung-Kia-Tzé, puis les 
Ti<-.7en, dont les Tl~ôs  tiii Cao-Bang ne sont qii'iine ramification, et  enfin iirie 
hr;~nchi: Ir& importante formEe ~ ~ a r  les Po-&, les Po&, l e s  X d e n  et les 
h-A76nr/ O U  Long-Jeeï~: dont font partie les Yrinys du Haut-Cao-Rang. 

Accordons encore ilne me~itiori b u t e  spéciale à deux tribus r&lairien~ent 
dérivées de cc rameau, bien qu'elles soient noyées complètement au milieu des 
JIiao du Kouy-Tchéou et du Quang-Tong : les Tsenpi1fiao et les Lien-Jfiao. 
Elles ont en effet tous les  caractères ethnographiques do la race thai. On les 
ti.ciuve localisées : l a  première i Qiiei-Yang-Fu ; ln seconde à lien-TchBou, 
CUI X . 4 .  du Quarig-Tong. 

O n  a également représenté (au trait noir), sur cette carte. les autres tribus (au 
moinslcs plusirnportante~)~ de race non chinoise,mélEes aux peiiplades derace thai 
dans ce vaste territoire qni coiriprend la Chine rriéridio~iale, le Ilaut-Tonkin, et 
l a  Haute-Birmanie, telles qiie : lcs ilfiao-Tze', les Lobs ,  les dlossos, les 
J,ys.so.s, los Knhyens, les Ho-,Ui, les Pany, etc. 

Il suffira d'un simple coup d'&l poiir se convaincx-e rp'aucunc de ces 
peuplades, i part peut-être celles des RIiao-tzé et des I,olos, ~i'occupc une aire 
de  dispcrsiori aussi grande que celle de l a  race thai, ut par consi.qiient ne 
saurait  avoir, au  point de vue ethnographique e t  politique, l'iiiiportaiice de 
cette dernière. 
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CBldle/irz scierziifirlni; Tume XXVIII. cPl~ircl~< I 

1. La Trouée de Thuy-Khau. 

2. Habitations au milieu des lianes et des rochers. 
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'Bulklilz scieniifiquc, Tome XXVIII. Tlailche III 

1. Une famille The. 

2. Le jeu animé des èchecs. 
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1. Le Quan-Ma et ses partisans (race N&). 

2. Groupe de femmes de race Mân-Coc. 
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1. - Femme de race N6ng. 

2. - Femme de race Man-Tien 
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1. - F e m m e  de race MAn-Coc. 

2 et 2'. - F e m m e  de race MAn-Méo. 
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